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Toifon d'Or , Amiral de France 
Gouverneur & Lieutenant Général 

pour Sa Majefté en la toys ce 
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MONSEIGNEUR, 


TouTic quiintéreffe. L'hu- 
manité ef? frir d'un accueil favora- 


Lle de VOTRE ALTESSE SERE- 
NISSIME: à ce titre, l'ouvrage 


dont. je pse la traduëtion ef? 


digue de vous être préfe enté. Vous 


avez bien vouls, M'ONSEIGNEUR, 


agréer cet hommage : une telle 
faveur me fera faire de nouveaux 


cforis. Ce premier Effai annon- 


cant l'honneur que jai d'ére 
attaché à VOTRE ALTESSE SE- 
RENISSIME, # #mpofe l'obligation 
de mériter [a confiance par une 
application conflante à toutes les 


parties d'un Àrt dont vous avez 


connm l'importance dans les Ar- 
mées , lor[que vous y fourniffez la 
carriere des Héros ; © dont vous 
procurez journellement les bien- 


faits daus ces hofpices où les pau 


vres bémiffent leur mifere , par les 
_fécours qu'ils reçoivent de vos 
bbéralités, 


Je fuis avec un trés-profond 


MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE ALTESSE SÉRÉNISSIME, 


er 


Le très-humble & très-obéifant 
férviteur ABBADIE, 


Les opérations fecrettes & mervetlleufes de 1e 
nature font fi enveloppées , fi cachées, & fi 
fort hors de la portée de nos fens , de la maniere 
dont elles fe préfentent à nous dans leur ordre 
naturel, qu'il eft impoffible au génie le plus fubtil 
€ le plus pénétrant de les découvrir, à moins 
qu'il ne veuille prendre la peine d'analfer la 
nature par une- fuite nombreufe & réguliere 
d'expériences , qui font le feul fondement folide 
für lequel nous puiffions raifonnablement efpérer 
de faire quelque progrès dans la connoiffance 
réehe de la nature des chofes. - 
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PREFACE: 


1 E BUT général des Effais 
fuivants, eft de montrer qu'il 
y a dans la matiere un autre 
principe que ceux qui font 
communément reçus; & que 
c’eft de ce principe qui for- 
me le ciment ou le lien d’u- 
nion, que dépend la bonté 
& la parfaite cohérence des 
corps. 
L'intentiomsde:\l'Aüteur 
étant de faire l'application 
_ de cette doctrine particulié- 
rement à l'art de see il 
commence fes recherches en 
a V 


x PRÉFACE. 
fuivant le chemin de la digef- 
tion, & enfaifant voir que 
le principe dont on vient de 
parler eft reçu dans le corps 
par l’entremife des vaifleaux 
lactées. C’eftce quifaitle {u- 
jet du premier Eflai, & d'une 
partie du fecond: à 

. Ce point étant prouvé par: 
nombre d'expériences , * & 
éclairé par quelques obfer- 
vations pratiques ; il conti- 
nue , en faifant voir, & tou- 
. jours d'après l'expérience ; 
que les fubftances animales 
deviennent putrides par la 
perte du principe déja cité, 
 vû que la putréfaction fe 
trouve venir de la diflolution 


m7 


. IRRIÉE MIE: x) 
& de la défunion des diffé- 
rentes parties conftitutives ; 
& il préfente une nouvelle 
théorie pour expliquer la 
caufe immédiate de ce degré 
de putréfaction qui s'établit 
fouvent dans le corps vivant. 
1! prend ici occafion de faire 
paroître quelques expérien- 
ces afin de déterminer fi les 
 fubftances animales putrides 
doivent être regardées com- 
me alcalines ; il paroït que 
ces fortes de fubftances le 
{ont réellement, & que quel- 
ques Ecrivains de grande 
confidération ont été entrai- 
nés dans un fentiment con- 
traire, probablement parce 
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_xÿ PRÉFACE: 
qu'ils ont remarqué que les 
alcalis réfiftent à la putré- 
faction. Il examine enfuite 
expérimentalement dans le 
troilieme Efai, la vertu des 
‘antifeptiques en général, & 
iltrouve qu’elle dépend pour 
la plus grande partie de ce 
qu'ils empêchent lévapo- 
ration du principe quil a 
établi. 

Après cela paroît une re- 
cherche qu'il a faite fur la 
vertu qu'ont différentes cho- 
{es, de rendre la bonté & la 
douceur aux fubftances de- 


venues putrides. L'expérien- 


ce montre également qu'on 
peut y patïvenir. en y réta- 
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. REF ACE D 
blifflant ce même principe. 
Ceci conduit naturelle- 
ment à un examen des mé- 
thodes les plus efficaces, de 
guérir les maladies putrides à 
qu’il foutient dépendre beau- 
coup de fufage de tout ce 
qui eft capable de fournir 
une grande portion du prin- . 
cipe fi fouvent cité; & ceci 
ef particuliérement prouvé 
par l’exemple du traitement 
du fcorbut de mer, maladie 
où la mafle des fluides eft 
évidemment dans un état de 
putréfaction. 
Sur cette hypothèfe, il 
préfente un moyen de tenter 
de nouvelles méthodes de fe 


xivy. PRÉFACE. 
préferver du {corbut, & de 
le guérir en mer : ceci four- 
_nit la matiere d’un 4° Efaï, 
auquel eft joint un détail 
très-exact de cette maladie 
fi meurtriere , tiré des ouvra- 
ges de Jean Woodall, ancien 
Chirurgien Anglois, dont les 
| ouvrages femblent être à 
peine connus. 

Le cinquieme Eflai con- 
tient un mélange d’expé- 
riences & d’obfervations , 
qui tendent toutes à confir- 
mer ce qui a été avancé dans 
les quatré premiers ; & il 
finit en donnant une métho- 
de courte & facile de diflou- 
dre dans l'eau, le camphre 


PRÉFACE: xv 
& toutes fortes de fubftances 
réfineules. | 
Comme les fondements 
de la doctrine précédente 
ont été jettés , il y a près de 
quarante ans, par le célebre 
Docteur Hales , & qu’elle a 
été confidérablement aug- 
mentée depuis peu par le 
Docteur Black, Profefleur de 
Médecine à Ghafgow, il eft 
à propos que le Lecteur foit 
pleinement inftruit de l’ana- 
lyfe de l'air, qu'on trouve 
dans le premier volume de 
la Statique de-M. Has; des 
expériences faites fur la Ma- 
gnéfie ; qu'on trouve dans le 
{econd volume des Efais 


xv) PRÉFACE. 
Phyfiques & Littéraires d'E- 


dinbourg, ainfi que des ex- 


périences faites par le Doc- 
teur Pringle, qu'on trouvera 
dans les Tranfactions Philo- 
fophiques,ou dans le Supplé- 
ment aux Obfervations que 
ce fçavant Médecin a faites 
fur les maladies des Armées, 


parce que cet ouvrage-ci peut 


êtreregardé commeune fuite 
des trois dont on vient de 
parler. | | 


Pour faire connoître plus 
particuliérement la nature & 
l'utilité de cet ouvrage, on 

8 
donneraicilejugement qu’en 
aACAIE)] } 
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PRÉFACE. xXvi} 
a porté un Auteur qui vient 
de travailler dans le même 
genre & fur le même fujet; 
le fuffrage d’un rival illuftre 
eft le plus grand éloge qu’on 
puifle efpérer; voici com- 
. ment l’Auteur du livre qui à 
pour titre, Effai pour fervir a 
PHifioire de la Purréfaétion, S'ex- 
prime fur les expériences de 
M. Macbride , par forme de 
fupplément, page s 42. 
« Cet ouvrage étoit ter- 
» miné , & l’on commencoit 
» mème à l’imprimer, lorfque 
» appris qu'il paroifoïit en 
» Angleterre un Traité {ur la 
» matiere que je veñois d’é- 
» baucher. Ma curiofité m’en- 


wi PRÉFACE. 

»gagea à me le procurer. 
» Après l'avoir là avec autant 
» d'attention que de plaifir, 
» je fus frappé des découver- 
» tes curieufes qu'ilrenferme, 
» L’enchaînement des idées 
» de M. Macbride, qui lie tou- 
»tes les branches de fon 
» {yflême foutenu & prouvé 
»par des expériences auf- 
» fi fimples qu'intéreffantes, 
» prouve l'étendue de {es 
» connoiflances & fa faga- 
» cité. Rien n’eft oublié dans 
» les cinq Eflais qui compo- 
» fent cet ouvrage ; rien n’eft 
» fuperflu, foit dans les expé- 
» riences, foit dans les con- 
» féquences que l’Auteur en 


PRÉFACE. XIE 
»atiré: tout tend à fon,but, 
» tout a pour objet de dévoi- 
» ler les myfteres dela putré= 
» faction. Je n'ai point répé- 
» té ces expériences, mais la 
» candeur & {a modeftie de 
» leur Auteur , dont on trou- 
»ve des preuves prefqu'à 
» chaque page, ne me per- 
» mettent pas de révoquer en 
» doute leur exactitude. 

» Cet ouvrage ouvre une 
» carriere toute nouvelle à 
» prefque toutes les parties 
» de la Phÿfique. Les obfer- 
» vations multipliées qu’on y 
“trouve dans plus d’un gen- 
» re, quoique toutes relatives 
»au même objet, répandent 


xx PRÉFACE. 
» tant de lumiere fur le prin: 
»cipe de la fermentation & 
» de l’effervefcence ; qu’on 
» doit faire chaque jour, à 
» l’aide de ce nouveau flam- 
» beau , les découvertes les 
» plus importantes: elles font 
» d'autant plus néceflaires ; 
» que malgré Îa multiplicité 
» des faits déja connus, on en 
» ignoroit encore les cafés 
» Cette gloire étoit réfervée à 
» M. Macbride; & {on amour 
5 pour ! Hénishité fi prouvée 
» dans fon 4°: Effai fur le cor: 
» but de mer, lui donne droit 
» à toute l’étendue de’notre 
» reconnoiflance. | 

» Quoiqu'on traduife ac- 


PRÉFACE. pes 
»tuellement cet excellent 
» ouvrage Le Public fera bien 
»aife fans doute de trouver 
» ici. un abregé du fyftême de 
» l’Auteur, & des découver- 
» tes qui en prouvent la véri- 
» té. C’eft le faire jouir d’a- 
» vance du plaifir que doit lui 
» procurer un ouvrage aufli 
» curieux qu utile. 

» Comme je ne prétends 
» point en faire lextrait, 
» parce que ce Traité a befoin 
» d’être lû en entier, & qu'on 
.» ne peut en rien Don fans 
» en perdre l’enfemble ; je 
» n’entrerai point dans le de 
» tail des expériences, & je 


»ne parlerai que. du [yÉté- 


xxj PRÉFACE. 
_» me général qu’il renferme. 
» Tous les corps de a na- 
» ture, dit M. Macbride, (d'a- 
» près plufieurs Auteurs, & 
» particuliérement M. Hales ) 
» doivent leur fermeté & la 
» cohéfion de leurs parties à 
» l'air fixé qu’ils contiennent; 
» en les privant de cet air 
»par quelque moyen que 
» ce puifle être, ils perdent 
» bien-tôt l’adhérence réci- 
» proque de leurs différentes 
» parties, d’où réfulte la pu- 
» tréfaction pour les fubftan- 
» ces qui en font fufcepribles; 
» & celles qui ne le font pas 
» {e réduifent en pouflere. 
» Des trois regnes, le re- 


PRÉFACE:  xxiÿ 
»gne animal eft celui qui 
»contient le moins d’arr fixé, 
»tandis que le regne végé- 
5 tal en contient beaucoup. 
» Aufli M. Macbride en re- 
» commande-t-il l’ufage aux 
» fcorbutiques , pour leur re= 
» donner l’ar fixé qui leur 
» manque. Ce qui elt prouvé 
»ipar l’état du malade, dont 
» toutés les parties tendent à 
» la putréfaction, faute de ce 
» principe qui eft le lien & 
»le ciment des corps. x 
» Toute: la doctrine tou 
chant la fermentation & 
» l’effervefcence eft renfer- : 
> mée dans le principe que 
+ je viensd'annoncer, & toys 


xxiv PRÉFACE, | 
» tes les expériences de M. 
« Macbride le prouvent de lal 
» maniere la plus évidente, 
» En effet il a rétabli des mor- 
» ceaux de viande putréfés, 
»en leur rendant l'air fixé 
»qu'ils avoient perdu , foit! 
» en les expofant à la vapeur! 
» d’une fubftance aélu en fer 
» mentation , foit en les fou- 
» mettant à l'action de celle! 
» qui s’éleve dans le moment! 
_»de l’effervefcence produite: 

» par l’union d'un acide avec! 
»un alcali, parce que dans! 
»ces deux cas il: s'échappe! 
> beaucoup d’air fixé dont le! 
» Corps qu'on lui préfente 
» sempare promptement, par: 


ce qu il) 


PRÉFACE. “xxv 
» ce qu'il en eft dénué. 

» Cet air eft fort analogue 
» à celui de l’atmofphère, 
» quoiqu'il n’en ait pas toutes 
» les propriétés, puifqu'’il n’a 
» point d'élafticité; il la re- 
» prend cependant dès qu’il 
»s'échappe des corps, & 
» rompt par cette action le 
» tiflu qui le renferme, ce 
> qui occafionne la putréfac- 
>» tion; mais il la reperd pre£ 
_»queaufh-tôt, dès qu’il trou- 
» ve un Corps en état de l’ab- 

» forber. | 
» Les expériences de M. 
» Macbride {ur la chaux , font 
» des plus ingénieufes & des 
> plus convaincantes pour 


xxv)y PRÉFACE. 

» fon fyftème. En effet, elles 
» prouvent que ce corps ne 
» doit fon aggrégation qu’à 
» la grande quantité d’ar fixé 
» qu'il contient ; puifque dès 
» qu’il V’a perdu par fa diflo- 
» [ution dans l’eau, on peut 
» Ja lui rendre en lexpofant 
» à la vapeur de l'effervef. 
» cence dont j'ai parlé plus 
» haut; parce qu'elle lui re- 
» donne l’er fixé dont il étoit 
» privé, & dont il eft fort 
» avide. C’eft par les mêmes 
» principes que notre Auteur . 
» explique comment fe for-. 
‘» ment les concrétions & les 
» pétrifications ; & cette par- | 
» tie de fon ouvrage n’eft pas 
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PREFACE.  xxvi 
» La moins curieufe, | 
» Le {fyflème de M. Mac- 
» bride {ur l'air fixé , m’en fait 
» naître un fur le phlogiflique. 
» On Içait qu'en en privant 
» les métaux, on les réduit 
» en chaux, & qu'en leuren 
» redonnant, ils reprennent 
_» leur premiere forme, & tous 
» les avantages qu'ils avoient 
»-perdus. Ne pourroit-on pas 
» dire quelle phlogiflique eft aux 
_ » métaux ce que l’ar fixé ef 
» aux autres regnes. 
» Lesaftringents, felon M. 
» Macbride , font de puiflants 
» antifeptiques , parce qu'en 
»réflerrant les pores des 
‘> corps ; ils y Pen enE L'air 
9.4 


HER (PRÉDUCE. 
» fixé & empêchent par te 
» moyen la défunion des par- 
» ties d’où procede la putré- 
» faction. 

» Il réfulte donc le même 
» effet de la doétrine de M. 
» Macbride & de la mienne, 


» pour la confervation des 


» fubftances animales, quoi- 
»que nos principes foiené 
» différents. Il fuffit, felon no= 
»tre Auteur, pour préferver 
» ces fubftances de la corrup- 
» tion, d'empêcher que l’ar 
» fixé qu'elles contiennent na 
>» s’en échappe. On a vû au 
» contraire dans tout le cours 
» de mon ouvrage, que j'at- 
» tribuois le pouvoir confer+ 
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PREFACE. XXIX 
> vateur à l’obftacle que jop- 
» pofois au contact de l'air 
» extérieur. Pour rétablir les 
» fubftances putréfiées dans 
»un état fain, M. Macbride 
» prouve qu'il ne s'agit que 
> de leur rendre lar fixé 
>» qu’elles ont perdu. J'ai bien 
> éprouvé que certaines fub- 
» flances, foit en liqueur, 
» foit en poudre, détruifoiene 
> le principe de la putréfac- 
»tion, puifque les corps pu 
»tréfiés que javois mis en 
> expérience, perdirent par 
» degré toute leur fétidité , 
» même avant que d’être en- 
» tiérement defléchés.. Mais 
> j'igmorois en quoi confiftoit 


XXX PRERACTE, 
»ce pouvoir, quoique j'eri 
» ville l'effet. Le fyftême de 
» M. Macbride, expliquant le 
» procédé de la nature fur cet 
» objet, de la maniere la plus 
» fimple, la plus uniforme & 
» la plus évidente, doit avoir 
» l'avantage furle mien, & 
» je le lui cede fans jaloufie. 
» L’amour de la vérité doit. 
» l'emporter fur l’'amour-pro< 
» pre. Ceux qui ; loin de pro- 
» fiter des connoïffances fu 
» périeures aux leurs, en font 
_ »bleflés, ne font pas dignes 

» d’être éclairés. 

Un pareil aveu honore 
peut-être plus celui qui le 
fair, que.celui qui en eft 


LA 


.__ PREFACE. xxx 
l'objet. M. Macbride ne pou- 
voit pas recevoir de louanges 
plus flatteufes ; l'Éffai pour 
Lervir à l’'Hiftoire de la Pu- 


tréfaction eft un excellent 


ouvrage ; & fon Auteur fe 
met au-deflus de tout éloge 
en cédant de fi bonne grace 
Ja fupériorité aux expérien- 
ces que nous faifons connoi- 
tre par notre traduction. 
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MELANGES ALIMENTAIRES: 


La Philofophie Naturelle doit fur-tout s’atà 
tacher à raifonner des phénomenes , fans avoir, 


‘recours aux hypothèfes. 


_NEWTON, 


| 


SUR LA 
FERMENTATION 


D ES 


MELANGES ALIMENTAIRES. 


ES ANCIENS Chimiftes 
| ont cru que tous les 
#8] véritables changements 
=== fpontanées,outranfmu- 
tations des corps étoient l'effet de 
la Fermentation ; mais Boerhaave 
défapprouvant la fignification trop 
étendue du terme , l'a reftreinte 
& na point voulu qu’on appellât 


L'ermentation tout ce qui ne don- 


noit pas un efprit ardent ou un : 
acide : fur ce pied ; Ü l’a réduite à 
À i 


4 Sur la Fermentation 


ce qu'on appelle ordinairement 
degré vineux ; t acide. Il a en 
même temps rejetté le putré- 
fa@if, le regardant comme un 
procédé tout-à-fait différent, qui 
n'a aucun rapport à la Fermen- 
tation. | 

Mais cette reftriétion établie en 
faveur de la clarté & de la préci- 
fion , a plutôt fervi à faire naître, 
la confufion quant au terme de: 
putréfailion, Ce mot dans fon 
acception ordinaire eft toujours, 
pris pour exprimer une pleine ten-| 
dance à la deftruétion des corps, 
accompagnée de tous les fignes, 
de pourriture & de qualités mal- 
faifantes ; & en conféquence nous! 
le rencontrons fouvent dans les! 
Auteurs dans ce fens-là; tandis: 


qu'il nous arrive peut-Ëtre de trous 


ver à la même page que la putré- 
fa&ion prépare l'aliment pour 
nourrir.le corps humain ; que c’eftl 


… 


des Mélanges alimentaires. $ 
elle qui communique aux fluides, 
le mouvement, la vie, & la cha= 
leur ; & que la nature fe débar- 
rafle de la matiere morbifique par 
le moyen de la putréfa&tion. 

Mais les Chimiftes modernes 
qui ont fait de cette branche de la 
Philofophie naturelle un fyftème 
plus intelligible & plus métho- 
dique que celui du grand homme 
dont je viens de parler, appro- 
chent davantage de l’ancienne 
opinion , & définiflent la Fer- 
mentation «un mouvement in- 
» teftin qui sexcite de lui-même 
>» entre les parties infenfibles d’un 
» corps, duquel réfulte un nouvel 
» arranoement, & une nouvelle 
» combinaifon de ces mêmes par- 
> ties. MACQUER. » 

Suivant cette définition , il eft 
évident qu’on doit regarder un 
grand nombre de changements 

À iÿ 
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naturels qui arrivent tous les jours. 


dans les regnes animal & végé- 
tal , comme autant de modes de 
Fermentation; & qu'en particulier 


la digeftion qui fe fait des aliments 
que nous prenons, doit être ré-. 
gardée comme un procédé fer- 


mentatif. 
Les expériences qu'a faites l'ingé- 
nieux & fçavant Doëteur Prizole, 


femblent fuffire pour convaincre : 
tout leéteur impartial de la vérité 


de cette théorie ; & nous trou- 
verons, en confidérant le fujet 


avec attention, que la fermenta- 


tion eft abfolument néceflaire, 
pour obtenir cette nouvelle difpo- 
fition, & cette différente com- 
binaifon des parties infenfibles des 
 fubftances alimentaires, qui ren- 
dent l’immenfe variété des mêlan- 
ges diflemblables dontnosaliments 
font compofés, capables de s’éloi- 
gnet de leur premiere nature, au 


des Mélanges alimentaires, 7 
point de devenir un fluide doux & 
nutritif: car ceciexige plus qu'une 
diffolution, & qu'un mêlange pu- 
rement méchanique , où fe borne 
la théorie ordinaire de la digeftion 
(a), puifqu'elle ne femble pas exi- 
ger expreflément ; ni même fuppo- 
fer qu'il s’opere dans les premieres 
voyes un changement abfolu de 
la nature des différentes efpeces 
d'aliments, propre à les rendre 
fufceptibles de cette union ferme, 
& de cette forte attraétion qui les 
aflimile en fi peu de temps au 
corps qui les recoit. 
- Les expériences du Doëteur 
Pringle font encore voir aflez 


(2) Il faut cependant en excepter la 
théorie d'Hoffman ; car il infifte beaucoup 
fur l’altération parfaite que fubiflent les 
aliments dans les premieres voyes, & il 
fait de la digeftion un procédé purement 
fermentatif, comme on peut le voir au 
long dans fon chapitre. De alimentorum folu- : 
tione , 6 Jalivæ ufu ; de même que. dans 
les trois {uivants. RES 
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clairement qu'il s'engendre , ou fe 
dégage quelque chofe pendant le 
premier degré de la Fermentation 
des mixtions animales & végéta- 
des, qui a la vertu de corriger la 
putréfaëtion ; mais afin de multi- 
plier les preuves fur ce point par- 
ticulier, de même que pour ac- 
quérir plus de connoïffances fur 
la Fermentation en général, je 
me fuis déterminé à répéter qüel: 


ques expériences du Doëteur, & | 


d'en faire d'autres que j'ai eftimé 


les plus propres à jetter du jour 


fur cette matiere. 
C’eft dans cette vue que j'ai fait 
les fix mêlanges fuivants. 
Le 1° étoit de pain & d’eau. 
Le 2°: de pain, & de mouton 


bouilli, mêlés avec la quantité 


néceffaire d’eau. 
J'appellerai celui-ci mélange 
« fermentatif femple. 


Le 3® de quatre onces de mé- 
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D | 


Mèêlanges i' | fn dr 
7 Au bout de 6. heures, Au bout de 30 heures. 4 HU de 46 heures, | Après 54 heures Au bout de 4 jours. 

| D see gt mr 

ne à . / .. + 

. 4 ] Pain, &|} Aucune marque de inouve ) 0 \ EN Je n’apperçus qu’il Etoit ai- 
eau. : ÿ ’artait tranquille Toujours tranquille. Toujours tranquille | 

4 cau. ment inteftin. Parfaitement t Li . Toujours tranquille, ujou qu û j q . gre. | 
| D SERRES SRE CES 


c- n° ? = : n * 

L2 ] Fan ,|La fermentation aflez bien | 
mouton &|commencée : ; & Podeur par-| Fermentoit très-vivémenr, 
au. faitement douce, 


[La fermentation parut prête 
: finir ; & la liqueur évoit 
louce à l’odorar & au goût. 


Mouvement toujours vif; Po- 
[deur de la mixtion parfaite. 
ment douce & un peu piquante 


| 


Vif & doux , & beaucohp 


d’écume fur la furface. I] étoit vif & doux, 


É 


Fermentoit roujours. la 1 
queur claire & douce. e. 
morceau de mouton quil fe 
[trouva parfaitement dou 

fut retiré & fufpendu pour 
Île faire fécher. HE 
La fermentation parut pre 
jque finie. La liqueur étoit 


claire & douce. | X ah 
c. Je revirai La fermentation étoirarrêtée, 


ere D set | pe 1 2 ï Le morceau de mouton fe- 
citron, Je 1S. 
5 j ché & doux. 


dans un endroit frais après 
[les avoir bien bouchées, &:! 
{je fufpendis le mouton. 


Ce mêlange ayant été diftillék 
\onna un phlegme prefque 
nfpide , d’un goût plus vi 
facux qu’acide, 


3 ] Même, Fermentoit vivement. Parfai-| Fermentation très- 
avec du {UC{tement doux, & l’odeur duliettai un petit mofceau de 
de citron. {citron à peine fenfible. mouton putride, 


La fermentation éroît arretée. 
/ 

Le morceau de mouton feché, 

 |& doux. 


|Fermentation très-vive, point 
d’odeur dans le mouton, que 


{celle du mélange, : 


Lu 
AL 


D 


l’odeur de cette mixtion 
avant Îa diftillation , appro- 
choit un peu de éehe du fro- 
mage , & le phlegme qu ’clle 
donna avoirun léger piquant 
[5 la même odeur rante. 


Fermentation  très-ÿive 
fufpendis dans la phiole ur 
morceau de mOutoIk purride 
de façon qu’il ne ftouchoit 
Ipoint au mélange. 


Pre a | 3 
Le mouvement pas fi fort | | 


que dans les gi derniers, 

mais beaucoup plus que dans|, 
Pa USE du (la mixrion fimple. L’odeur) 
creflon d ne la plante à peine remar- 


C 4 ] Même ; Fermentoit vivement. I] s’ex- 
avec des épi- haloit une efpèce d’odeur 
nards. Idouceâtre femblable à celle 
— {de la graine de fenugrec. 


Mouvement vif Le morceau 
le inouton n’avoit d’a autre 
odeur que celle de la mixtion.. 


in 


La liqueur é étoit claire & dou- | 
ce; la phiole fut bien bou- 
chée , & mife dans un. “en 
droit frais. La mixtion avoit 
un peu le goût du fiel. 


Mouvement très- “14 Je ver- 


fai dans la phiole demi-once 
| de fiel de bœuf, 


[ $ 7 Me- Pas fi vifque dans la matinée ; 


Ce mêlange étoit doux , & 
mais parfaitement doux. 


4 # (4 ; LEA 
.e mouvement étoit arrêté. ; 
[ no avoit l’odeur du fénugrec, 


! 
pr2 


quable. 


Le mouvement plus grand, Mouvement trêès- Le quoique 7 


(6) Mêmelque dans aucun des autres! dans Pendroit Le plus frais de 


avec de la E une écume épaifle fu l'outes Îes É | Chaque |Je retirai la phiole & je la! 


| "  {bouchai bien, ”. A 
vement , & d’être ae h : bouchai b La fermenta 
‘ÿ {tion écoit alors prefque finie. 


Le mélange étoit tourné, & 
Von s’appercevoit d’un peu 
d’aigreur. 


queur ani- la furface. Aucune inauvaife| mixtion étoit alors! parfaite- Vif & doux. 
male putri-lodeur , quoique la liqueurlment douce, & avoit perdu 
de. putride füt très-puante lors|l’odeur parciculiere des plan- 


du mélange. tes, &c.] 


_ 
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lange fermentatif fimple, &: de 
deux gros de jus de citron frais. 

Le 4°” de quatre onces de mé- 
lange fermentatif fimple mêlé 
avec une once d'épinards. 

Le s‘ de quatre onces du mê- 
lange fimple & d'une once de: 
creflon de fontaine frais. ci, 

Le 6°: de quatre onces du mêlan- 
ge fimple, & de deux gros d'une 
liqueur très-fœtide qu'on trouve, 
répandue fur du mouton pourri. 

Ces mélanges furent mis dans 
des phioles qui n’étoient pas bien 
bouchées, & placés enfuite à ‘un 
degré moderé de chaleur au feu 
de fable, où une retorte. étoit 
employée pour un procédé qui. 
demandoit un feu continuel pen- . 
dant trois ou quatre jours. 

Afin de prendre connoiffance 
de tout ce qui fe pafleroit de 
temps en temps ,-Jje fis la table 
ci-jointe N°. 1. fur laquelle j'écri- 

À y. 


10 Sur La Fermentation 


vis tous les différents phénomenes, 
exactement tels qu'ils paroifloient 
à chaque examen. Le progrès gé- 
néral des cinq mêlanges qui fer- 
menterent fut tel qu'on va le voir. 
* Dans Pefpace de trois ou quatre 
héures , le mouvement inteftin fut 
évident. Bientôt après toute la 
partie folide des mêlanges s’éleva : 
au- deflus ; des bulles d'air, & une 
écume épaifle fe formerent fur la 
furface. Une vapeur qui avoit un 
cértain piquant, & qui éteignoit 
le feu, commença enfuite à fortir; 
& la principale odeur des diffé- 
rents ingrédients s'étant évaporée 
par degrés, une autre qui étoit 
douce & femblable à celle de la 
graine de fenugrec, prit fa place 
dans quelques-uns des mêlanges , 
& pendant que le mouvement dé- 
venoittrès-vif, les petites parcelles 
de la matiere folide , tomboient à 
chaque infiant au fond des phioles. 


\ 
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Ce mouvement inteftin dura 
pendant tout le temps énoncé 
dans la table; & lorfquil eût 
- ceflé , les mixtions furent claires ; 

une grande portion de ce qui flot- 
toit auparavant fe précipita ; elles 
étoient aufli parfaitement dou- 
ces, & toutes celles qui furent 
mifes en diftillation donnerent 
une eau, ou un phlegme avec 
un leger piquant, & la même 
odeur douceâtre des mélanges, à 
l'exception d’une qui fentoit un 
peu le rance, ou le fromage. 

Ainfi Pon voit que les phéno- 
menes qui fe font paflés pendant 
que ces mélanges étoient en fer- 
mentation , reflemblent exatte- 
ment à celle des liqueurs végéta- 
les douces ; & que la différence 
femble être feulement dans le 
produit du premier degré qui ne 
zxend pas par la difillation un 
efprit ardent , comme font ces li- 
À y] 
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queurs ; quoiqu'il y ait lieu de 
croire que les mélanges des fub- 
flances animales & végétales 
produiroient une liqueur capable 
d'enyvrer fi elles. fermentoient 
enfemble en grande quantité. 

Des Voyageurs dignes de foi 
nous affurent que parmiles diffé- 
rentes tribus de Tartares qui habi- 
tent les déferts de Sibérie, il y 
en a qui ont trouvé le moyen.de 
retirer une liqueur qui: enyvre, 
du lait qu'ils font probablement 
fermenter en le mêlant avec quel- 
que fubftance animale putride, 
aquelle fuivant que le Dr Prizole 
Va obfervé (comme on peut le 
voir au N°. 6. de la table précé- 
-dente) augmente puiffamment la 
tendance à la Fermentation , foit 
dans le lait, foit dans les mêlanges 
fermentatifs ordinaires. L'on voit 
encore dans ce pays du Nord des 
-perfonnes quis'enyvrent avec une 


a 
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liqueur très-dégoutante qu'ils font 
en mettant fermenter du poiffon &c 
de l’eau dans des trous creufés en 
terre,&garnis d'écorce de bouleau. 

Cependant jufqu'à ce que cette 
matiere foit plus amplement prou- 
vée , & qu'il foit pleinement dé- 
montré.que ces mixtions produi- 
fent.une liqueur qui enyvre, ou 
un efprit ardent;1l convient, tant 
pour la clarté , que pour Piel. 
gence, de la chofe, de nommer 
tout fimplement les trois dégrés 
den Fétmentarion 11e, 64 Gr 
3° ; ou fi on aime MIEUX doux, , 
atore,& putride; & de les caratté- 
rifer par leurs différents produits. 
Le 1% dégré, ou le doux qui eft de 
deux fortes, ef ainfinommé parce 
quil fournit 1°, une liqueur dou- 
ce, agreablement piquante, & 
qui enyvre, 2°.Une liqueur douce, 
(c eft-à-dire, oppofée : à l'aigre & 
a la putride) & qui n'enyvre point. 
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Le fecond degré, ou laigre , ef 
ainfi nommé parce qu'il rend le 
fujet manifeftement aigre , & qu'il 
donne par la diftillation un phleg- 
me acide : & le troifieme, ou putri- 
de, parce que quand latexture dela 
fubftance qui a fermenté, fe trouve 
completement détruite, & qu'elle 
a perdu fes premieres qualités de 
goût, de couleur, & d’odeur, elle 
devient fétide, pourrie, & desou- 
tante; & qu'étant mife en diftil- 
lation elle ne donne ni un efprit 
inflammable ,; ni un phlegme 
doux, ni un acide; mais feule- 
ment une liqueur piquante ; qui eft 
une folution d’un fel alcali volatil, 
à peu-près femblable au fel qu'on 
tire, par la force d’un feu vio- 
lent,des fubftances animales,avant 
qu'elles foient devenues putrides. 
(2) On verra que cette divifion, 


(b ) Quand on dit qu’on peut. tirer ides 
fubftances putrides par la diftillation un al- 
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& cette forte de dénomination ré- 
pond aux phénomenes, & com- 
prend peut-être toutes les fubftan- 
ces quelconques fufceptibles de 
fermentation ; au lieu que les ter- 
mes de vireux, de fpiritueux , 
& d’aigre peuvent à la rigueur 
être appliqués feulement à la Fer- 
mentation des liqueurs végétales 
douces qui fourniflent dans leur 


cali volatil, il faut obferver que quand 
on fait l'expérience, on ne doit pas laiffer 
ces fubftances trop long-temps avant de 
les diftiller, à moins qu’elles ne foient 
renfermées dans des vaiffleaux bien bou- 
chés , parce que l’alcali volatil qui ef 
le produit de la putréfaétion fe difipe auffi 
promptement qu’il fe forme, de forte qu’à 
la fin il ne refte qu'une eau infipide, ou 
une matiere folide qui eft une terre fem- 
blable au terreau ordinaire. : 

C’eft de cette maniere, que l'eau qui 
fent mauvais devient douce au bout de 
quelque temps ; parce que l’alcali volatil 
produit par la putréfaétion des fubfiances 
animales & végétales contenues dans l’eau, 
étant entierement diflipé après un certain 
temps , laife ce qui refte fans aucune odeur 
défagreable. 
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1e, & 2° degré un efprit qui en< 


yvre, un efprit inflammable , & 


du vinaigre. 

Le Leëteur en jettant les yeux 
fur la table, trouvera que deux 
petits morceaux de mouton pu- 
tride furent mis dans deux des 
phioles pendant que les mêlanges 
fermentoient ; & que ces mor- 
ceaux devinrent doux. C'eft ce 
qu'on doit attribuer à laétion de 
la vapeur nufe en liberté pendant 
la Fermentation , & lon verra 
amplement dans un autre endroit 
que la vapeur qui fort des liqueurs 
végétales douces, produit le mê- 
me -effet. | 

L'on a trouvé que la vapeur 
des mêlanges s'accordoit pareille- 
ment avec le Gas fubrile, comme 
l'ont nommé les anciens Chimi- 
ftes , dans une autre circonftance, 
qui eft celle d’éteindre le feu, & 
javance même qu'elle fuffoqueroit 
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dés animaux. Mais quoique cette 
vapeur introduite dans les bron- 
ches en grande quantité, fit un 
aufli grand mal , il ne s'enfuit pas 
pour cela qu’elle-doive néceffaire- 
ment produire le même effet mor- 
tel , lorfqu’elle eft renfermée dans 
les inteftins : on peut être certain 
qu'elle n'agit pas de même; car fi 
cela étoit ainfi, l'on feroit expolé 
à un très-grand danger prefque 
après chaque repas; puifqu'il eft 
évident que les végétaux dont 
nous faifons le plus ordinairement 
ufage , quand ils font mêlés foit 
avec la viande, foit avec les li- 
queurs naturelles animales , exci- 
tent réellement dans les premieres 
voyes une Fermentation qui doit 
naturellement produire beaucoup 
de cette vapeur active. 

Il ny a donc pas de raifons 
aflez fortes pour acquiefcer à une 


! 
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théorie qu’on a quelquefois enfei- 
grée, & quiattribue la mort fubite 
de ceux qui ont beaucoup mangé 
du fruit, ou autre chofe fembla- 
ble, à l’'aétion de cet efprit fubtil 
qu’elle fuppofe engourdir les nerfs, 
& les priver de toute faculté & 
de toute influence. | 

Si cette hypothefe n'étoit pas 
mal fondée ceux qui dans ces cas- 
là ont été delivrés de la mort par 
l'ufage de lémétique donné à 
propos, ne fe rétabliroient pas fi 
promptement quils le font; ce 
qui fait voir que la maladie doit 
avoir été occafionnée purement 
par la diftenfion de l'eftomac ; car 
fi la vapeur pernicieufe avoit une 
fois fait fon impreflion mortelle, 
11 feroit peu avantageux de vuider 
leftomac ; & fi la perfonne venoit 
à reprendre des forces, ce ne fe- : 
roit que lentement, en éprouvant 
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un relâchement canfécutif, & un 
affoibliffement d'un genre para- 
lytique (c). 

Ainfi au lieu d'imaginer que 
cette vapeur aëtive & fubtile 
puiffe faire quelque mal au corps, 
on verra dans la fuite qu'il y a 
des raifons très-fortes pour croire 
qu'elle eft le grand préfervatif des 
liqueurs animales contre [a putré- 
fation ; qu'elle tempere l’acrimo- 
nie; qu'elle eft un des principaux 
agents de la nutrition, & peut- 
être qu'elle contribue un peu à la 
chaleur animale ( d). 

Puifque des chofes de fi diffé- 
rente nature , comme le pain, le 
jus de citron , les épinards, &le 


(c) V. Boerhavii Elementa Chemiæ Tom. 
IT. p.181. & 182. 

(d) Le Dr. Pringle a trouvé qu'un mé- 
lange fermentant de pain, de bœuf & de 
falive avoit fait monter le thermometre de 
trois dégrés ; de forte qu’il paroïît y avoir 
quelque fondement en faveur de cette con- 


jecture, 
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creflon de fontaine viennent à fer 


menter avec une égale facilité, 
nous pourrions prefque hazarder 
d'en conclurre que tout végétal 
étant mêlé avec une fubftance ani- 
male, & fourni d'une quantité 


d’eau fufante, fermentera pareil 


lement. 

Afin de pouffer plus loin mes 
recherches, quelques jours après, 
l'expérience précédente je fis vingt 
& un mêlanges de cette efpece-ci 
dont la plüpart étoient à la quan- 
tité de quatre onces. 

Le 1er: fut de pain & d'eau. 

Le 2°: du même avec deux gros 
dé falive. 

Le 3°: de pain & d eau avec des 
herbes fraiches. 


Le 4° du même avec deuxgros. 


de falive. 
Le $<: de farine & d'eau. 
Le 6°: du même avec deux gros 
de falive. 


a 
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Le 7e. d'herbes fraîches & d’eau. 

Le 8°: du même avec deux gros 
de falive. | 

Le 9 de farine, d'eau ia 
d'herbes fraiches. ( Les herbes 
fraiches cCtoient des épinards, 
du creffon , & des oignons mêlés 
enfemble en égale quantité). 

Le 10° de viande, de pain & 
d’eau. 

Le 11° de farine , de viande & 
d'eau. | 

Le 15° de viande, de pain & 
d'eau , avec environ une once de 
creflon de fontaine frais. 

Le 13°: du mêlange fimple avec 
une once d'épinards. 

Le 14°: du mélange fimple avec 
une once d'oisnons verds. 

Le de fix onces du mélange 
fimple , & dune once de jus de 
citron. 


Le 16° de fix onces du AUTRE 
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ge fimple , & d'une once de mout 
de biere frais. 

Le 17°: de fix onces du mélan 
ge fimple, & d’une once d'une 
forte folution de fucre. 

Le 18° de fix onces du mêlan- 
ge fimple, & d'une once d'une 
forte folution de miel. 

Le 19° de fix onces du mêlan- 
ge fimple , & d'une once de vi- 
naigre. 

Le 20°. de fix onces du mêlan- 
ge fimple, & d'une once d’'eau- 
de-vie. 

Le 21°: du mêlange fermentatif 
fimple fait avec du bœuf falé. 

Je fis toutes ces mixtions fur le 
foir , & je les laïffai quatorze heu- 
res avant de les mettre au bain de 
fable, où j'avois intention d’entre- 
tenir un degré modéré de chaleur. 

Elles furent toutes placées fur 
le fable , à dix heures du matin, 
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chacune étant alors parfaitement 
douce; & je fis allumer le feu. 
Au bout de fix heures j'allai voir 
comment les chofes fe pafloient , 
mais Je fus bien furpris, & bien 
fâché de trouver que le feu , par 
l'inattention du ferviteur à qui 
J'en avois confié le foin, avoit été 
fi fort, que les mélanges étoient 
plutôt prêts à bouillir qu'à fer- 
menter. Je retirai les phioles de 
deflus le fable, & je regardai ce 
travail comme perdu, ne m'atten- 
dant nullement à les voir fermen- 
ter après avoir été fi fort échauf- 
fées. Je les vifitai cependant au 
bout de fix heures ; & j'en trouvai 
quelques-unes en mouvement » & 
Je mis par écrit tous les différents 
phénomenes que J'appercçus , com- 
me On peut le voir en regardant à | 
la 1% colonne de la 2° table. 
Comme  jimaginois que le 
Cours naturel de la Fermentation 
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devoit avoir été derangé dès le 
commencement , àraifon de da 
chaleur extraordinaire , je*ne pris 
pas des foins bien exaéts pour en 
obferver minutieufement les pro- 
grès, d'autant plus que j'étois dans 
le deffein de prendre la peine de 
compoferun nouvelaffortimentde 
mélanges pareils. C'eft par cette rai- 
fon que je fus deux jours fans m'ap- 
procher de l'endroit où étoient 
des phioles que j'avois laïflées pen- 
“dant ce temps-là dans un endroit 
frais; mais enfuite étant allé les 
examiner ,je fus furpris de trouver 
que malgré le défaut de chaleur , 
la plüpart avoient fermenté ; & 
qu'il y en ‘avoit encore en mou- 
vement. Voyant cela, je couchaï 
par écrit les particularités qu'elles ; 
réfenterentchacune , telles qu'on | 
fa voit dans la 2°: colonne de las 
< u table. 
Bientôt après je m'engageai 
dans, 


Mélanges. 


C1 De pain & d’eau. 


[ 2 ] Même , avec environ deux gros 
de falive. 


Der éme nm ER. rec 
[ 3 ] De pain & d’eau avec des her- 
bes fraîches. 


re mec 


[ 4 ] Même, avec deux gros de falive. 


+. 
[ 5 1 De farine & d’eau. 


AE ARRETE DER RARE PE AT UT 


A A RSR 


nine) 


[ 6 ]Mème, avec deux gros de falive. 


RS S 
C 7 ] D’herbes fraîches & d’eau. 


CD open CRT VD 


Cd 


[9 ] Mouton bouilli avec des her- 
bes fraîches, 


RD D ARE) a nn 
[ 10 ] De pain, de mouton.bouiili, 
& d’eau. 


[ 11 ] De farine, de mouton bouilli, 
& d’eau: 


CRD NP 2 A 2 TEQ D DR EDGE Re aan 


[12] De pain, de mouton, & de 
creflon d’eau. 


en nette een nee 
C 13 ] Même, avec des épinards. 

a 

Cr4 ]MËme, avec des oignons verds. 


C 15 ] Même , avec du jus de citron, 


ER ARE PR ER REC ES “SE ERRRRREIR Er NET PHP -TORTAIS STD, Re AE MEN 
C 16 ] Même, avec du mout de biere 
frais. 


RE ne MN LORS 


1[ 17 1 Même, avec du fucre & de 
Peau. 


[ :8 ] Même , avec du miel & de 
Leon, 

PR RENÉ cg ER nee Re manne mans on pen 
[ 19 ] Même, avec du vinaigre. 
et Vanne 
[ 20 ] Même avec de Peau de vie. 


ET RER CRE RTL EN “ESA EEE ER D 


|C21 ] De bœuf falé , de pain & 
d’eau. 
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[ 8 ] Même, avec deux gros de falive.| 


Avoit commencé de fermenter aufifll étoir doux, & tranquille. Il paroïfioit avoir fermenré afiez 


RES.  Pag. 24. 


Premier examen. Second examen 
pi tement etienne À ommnmmens ciprgnemane ments emnnenx ar amant vannes CREER "5, 
Aucune marque de mouvement in- 
| 


fl; Ne parut pas avoif remué du tout. Il étoit aigre, 
teEitin, 


Ca 


Parut avoir fermenté , avoit de l’écume fur la furface, Il étoit 
alors tranquille & parfairément doux. 


| 


Aucune marque de mouvement, N’avoit point remués L’odeur des herbes étoit forte, 
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Aucune marque de! mouvement. 


nee Sn Cu 
Avoit afiez bien commencé de fer-RAvoit fini de fermenter/MIl évoir tranquille , & d’une odeur 
menter. douce , comme celle du fenugrec, 


nn 
Aucune marque de mouvement, N’avoit point remué , & n’éroit point aigre, 

Avoit fini de fermenter I] étoic tranquille , & avoit l’odeur 
douce comme celle du fenuyrec, 


Aucune marque de mouvement, 


One 


pese 22e | 
N’avoit point remué, L’odeur des herbes étoit forte. 


. 01 
nn D amp men PERS 


À 
Aucune marque de mouvement. | 


ER EP DT 
Avoir, fini de ferménter il y avoit de l’écume fur la furface ,! 
L& l'odeur en etoit doucecomme celle du fenugrec, 


Commençoit à fermenter. 


{Avoit fubi le mouvement de fermentation; & quoiqu'il fût} 
falors tranquille, le mouton & les herbes étoient fur la fur-Î 


Etoit toujours en mouvement, avoit beaucoup d’écume fur lak 
furface , & l’odeur douce comme le fenugrec. 


Laifloit à peine appercevoir le mou-| 
vemetit. 

… FAO Er Le 
Avoir aflez bien commencé de fer- 
menñter. 


Continuoir encore , & avoit l’odcur parfaïrement douce, 


RE mms animes À © — VE. nie 


Avoit commencé de fermenter. L’o- 
deur des herbes ne fe faifoit pas en-} 
core fentir, 


Avoit fermenté vivement ; & éroir alors {ur {on déclin , & avoirk 
Podeur forte de fénugree, F 


1 2 de {er - >0-À À : f 4 
Avoit RAT pe de PPASRECES L’o-fEroit toujours en mouvement, I] avoit l’odeur douce & exac-k# 
deur des herbes ne fe faifoit pas fen- 


; rement femblable à [a précédente. 
tir. 


ER CG EE TR + m 


Avoir aflez bien commencé de fer-k 
menter. L’odeur de Poignon étoir 
toujours forte. 

SRI LIT ON STEP VE D SG ES LE ES CEE LR DRE mn 
N’avoit pas encore conunencé de fer- 
mentet. 


Ne paroïfloit pas avoir beaucoup fermenté, L’odeur de l’oignonf 
écoit encore forte, . 


> : ; ’ È ; = : / È 
Avoit fermenté ; l’odeur du citron étoit entiérement difipée ;$ 
L& le mélange étoic doux, 


SPAS SRE CDEEEES CRIME AD ex EE > QG Po omcper es 
Avoit aflez bien commencé de fer- 
IMENTE 


N'avoit pas encore finie fermenter ; 1] étoit doux ; & l’odeuré 
particuliere du mout débicre étoir perdue, 


| > 


É ;. SUR É 


Avoit commencé de fermenter , mais 
non pas fi vivement que le précé- 
dent. 


Al écoit tranquille , aigte , & avoir un peusl’odeur de fromage, f 


SECRET STE SRERRE ERREURS 


vivement que celui du mour de biere R vivement. 
k a , À ommemencege-ton ecran ms: à Pom D Sn 


Il ne paroi it pas avoir remué du tout, - & 


ae | 


Aucune marque demouvement, 


Il ne paroiïfloit pas avoir remué du tour. 
inner», CREEnnE porn 

I] paroifloit avoir fefmenté. Les parties les plus légères, & 
beaucoup d’écume étoient fur la furface. I] étoit doux comme 
cejui de la viande fraiche, 


11à : apres 4h 
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des Mélanges alimentaires, 5$ 
dans un cours d'expériences, dans 
la vue de découvrir la quantité 
relative d'air qui fe dégage des 
différentes compofitions , ce qui 
me fit regarder comme inutile de 
brépéter toutes les expériences de 
la 2e table, ainfi que je Favois 
d'abord projetté. Malgré cela j'al- 
lai au bout de quinze jours au la- 
boratoire où les phioles avoient 
refté, & j'en trouvai des mêlanges 
qui étoient aigres, & putrides. Les 
uns fentoient le renfermé , les au- 
tres avoient confervé leur dou- 
ceur; mais je n'en écrivis point 
les particularités parce que je n’a- 

. vois pas la table avec moi. 
Maintenant qu'il paroït que ces 
mélanges fermentent fi prompte- 
ment, même fans le fecours du 
feu, comment pour?roit-on dou- 
ter qu'ils ne fuivenc e même pro- 
cédé lorfqu'ils font reçus dans 
leftomac qui eft chaud , & qu'ils 

| B 


6 Sur la Fermentation 
font mis en mouvement par la 
vertu fermentative de la falive qui 
pofléde cette qualité à un dégré 
très-éminent non-feulement d’a- 
près les autorités Hoffman & de 
Boerhaave, mais encore d’après les 
expériences que je viens de faire 
paroïtre ; comme on peut s'en 
convaincre en comparant les N°. 
8.5. 7de lx 2% tablet, avec 
ceux de la même, défignés par 2. 
4, 6. & 8. ; 
Le chemin de la digeftion dans 
le corps humain peut être tracé 
de la maniere fuivante. 
Les aliments divifés par la mafti- 

cation & pénetrés par la falive: 
#ont propres à commencer le mou- 
vement inteftin bientôt après que. 
les fubftances alimentaires fontre- 
çues dans l'eftomac; ce mouve- 
ment étant fufcité par la chaleur, 
douce du lieu, par les reftes dus 
dernier repas, & par la vertu fer 


En 


des Mélanges alimentaires. 27 
mentative de la falive, & du fuc 
gaftrique (e ). Le premier effet de 
ce mouvement eft de renvoyer fur 
la furface , la partie folide du mé- 
lange alimentaire , laquelle ne 
tardant pas à fe précipiter de nou- 
veau , l'air qui faifoit Aotter les 
parties folides s'étant échappé, 
leur union eft bientôt détruite ; & 
toute la mafle fe trouve confondue 
avec les fucs digeftifs. D'un autre 
côté, ce mélange intime eft favo- 
rifé & completé par l'agitation 
que caufe le mouvement périftal- 
tique, par la preffion alternative 
du diaphragme , &des mufcles de 
l'abdomen, ainfi que par les bat- 
tements continuels des grands 
vailleaux fanguins adjacents. 

Ce) I n’y a perfonne qui n'ait obfervé 
quelquefois qu'après un bon repas, s'il 
furvient des >rots ou rapports, :il revient 
à. la bouche quelque chofe de la partie 


dolide qui étoit. entrée dans l’eftomac. 
Siderepasconfifte enun mélange d’aliment 


Bi 


58 Sur la Fermentarion 
C'eft dans cet état que les ali: 
ments paflent de l’eftomac dans 
le duodenum , & par le long trajet 
des inteftins grêles où leur pre- 
miere- nature étant entiérement 
changée par le mêlange de la bile, 


. & du fuc pancréatique , & princi- 


palement par le mouvement de 
Fermentation qui continue tou- 
“jours , les différentes fortes de 
nourriture font mêlées & chan- 
gées en une liqueur douce, tem- 
perée, nutritive & qui fermente 
vivement , à laquelle on a donné 
le nom de cAy£e ( f). 

végétal, & animal, c’eft toujours la partie 
du végétal qui s’éleve ; ce qui répond ex- 
aétement à ce qui a paru dans les phioles, 


où j'ai conftamment obfervé que la partie 
végétale s’élevoit la premiere. 


(f) On verra que le chyle eft une liqueur ! 


qui fe trouve dans un état de Fermentation 


actuelle fi l’on fait attention aux change-. 
ments qui arrivent au lait, qui n’eft autre 
chofe qu'un chyle très- peu animalifé. « Las 


» cidité fpontanée que contracte le lait dans“ 
# l’efpace de quelques jours, doit être re. 


.: 


des Mélanges alimentaires, 29 
Ce chyle ainfi compofé ef 
_pompé par des millions de petits 
vaifleaux abforbants , chargé d’un 
efprit fubtile , actif, & antifepti- 
que, & conduit au réfervoir où 
il eft , ainfi que dans le canal tho- 
rachique, mêlé avec beaucoup de 
lymphe , & à quelque diftance 
de-là verfé dans une des grandes 
veines pour communiquer au fang 
fon mouvement inteftin , afin de 
prévenir la difpofition naturelle 
qu'ont les fluides à la putréfaétion, 


» gardée comme le produit d’un mouve- 
» ment de Fermentation, qui développe 
>» dans cette liqueur un acide qu'on n'y 
» appercevoit point avant. C’eft à propre- 
_» ment parler , une Fermentation acide 
» que fubit cette liqueur pour:s’acheminer 
» a la putréfaction , qui fuit d'aflez près, 
» furtout fi le lait eit expofé à un air 
» chaud. MacQUuER. » 

De-là vient qu’une nourriture compofée 
entiérement de lait eft fi propre à engen- 
drer des aïgreurs dans les premieres voyes : 
car étant dans une Fermentation actuelle 
lorfqu’il entre dans le corps, il ne tardera 
pas à pañer par le fecond degré s'il n’ef 
1}. 


30 Sur la Fermentation 
_& pour réparer les pertes que no- 
tre corps eft dans la néceflité dé 
foutenir à chaque moment de no- 
tre vie. | 

_ Les parties groflieres , infolu 
bles, & fécales des aliments étant 
féparées des plus deliées & des 
plus nutritives, paffent dans les 
gros inteftins où elles rencontrent 
en entrant une quantité de fer- 
ments aigrés & putrides placés 
dans le cécum & l'appendice ver- 
miculaire : ces ferments changent : 
en peu de temps en leur. propre 
nature le réfidu des aliments, & 
leur communiquent par-là une 
acrimonie qui doit bientôt exciter 
les inteftins à fe contratter, & 
à fe debarraffer de ces matieres 
inutiles & malfaifantes. 

- Tout ce qu'on vient de dire de 
promptement entraîné dans les inteftins 

réles. L'on voit en même temps la nécef-. 
fre qu'il ya d'agir, & de faire prendre de 
Fexercice aux enfants à la mammelle, 


des Mélanges alimentaires. 31 
la digeftion doit s'entendre de cel- 
le qui fe fait chez les perfonnes 
qui jouiflent d'une bonne fanté ; 
mais dans les valétudinaires, & 
ceux qui font d'un tempérament 
foible & délicat ; dans les femmes 
groffes dont l’eftomac &une gran- 
de partie des inteftins grêles font 
dérangés de leur fituation natu- 
relle, de même que dans les per- 
fonnes que leur penchant & leur 
: profeflion obligent de mener une 
vie fédentaire , il arrive que les 
aliments font retenus fi lons- 
temps dans les premieres voyes , 
qu'ils y fubiffent le 24 deoré de 
la Fermentation alimentaire : & 
alors ils produifent un acide très- 
auftere qui eft exaétément fembia- 
ble à un acide étranger ; car les 
vaifleaux latés n’en veulent point 
admettre du cout. Il eft par confé- 
quent obligé de s’accumuler, & 
fournit la caufe des aigreurs , des 

B iv 
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cardialsies, des vomiflements, des : 


tranchées ou des cours de ven- 
tre fuivant fa quantité, fon degré 
de force , & l'endroit où il eft 
logé. 


Ce n'eft pas fans peine qu’on dé- 
truit cette acrimonie aigre quand | 


une fois elle eft établie ; car com- 


me il en refte toujours dans les : 
premieres voyes, elle eft comme | 


un levain qui agit fur tout ce qui 


entre dans l’eftomac ; elle trouble : 
le mêlange alimentaire dans fon. 


premier degré, le fait bientot paf- 


fer par le fecond, & rend les ali- 


ments incapables de fournir un 
chyle nutritif, parce qu'il n’eft pas 


entiérement fermenté , & qu'il. 


n’eft pas affez pourvu de lefprit 
qui lui donne de la vigueur. Tout 
ceci eft confirmé par la päleur, 


& la difpofition languiflante de. 
ceux qui font incommodés d’ai-! 


greurs dans l'eftomac, C'eft poux 
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- cette raifon que l'exercice, prin- 
cipalement celui du cheval qui 
agite les vifceres, & empêche le 
trop long fejour des aliments dans 
les premieres voyes, ainfi que 
l'ufage des gommes aromatiques, 
des amers , & des chalybés qui 
produifent le même effet par leurs 
qualités fimulantes & fortifian- 
tes, font fi efficaces dans tous 
ces cas-là. 

Mais fi les aliments foit par leur 
nature putrefcente, foit par leur 
trop long féjour dans les détroits 
desinteftins grêles viennent a paffer 

_au troifieme degré de Fermenta- 
tion, ils deviendront alors fi mal- 
faifants, qu'ils pourront occafion- 
ner des efforts pour les rejetter ; 
pour peu que la quantité de la ma- 
tiere putride foit confidérable ; & 
fi cela n'arrive pas, elle peut refter 
dans le corps, & s’introduire in- 
{enfiblement dans la mafle des 


34 Sur la Fermentariox . 
fluides jufqu’à ce qu'elle fe fo 
accumulée au point de jetter tout 
le fyftême dans une confufion qui 
devra fe terminer foit par la coc- 
tion , ou l’expulfion de la matiere 
offenfive ; ou par la deftruttion de 
. la machine : car tout ce qui eft 
putride eft totilement incompati- 
ble avec l'état fain d'un corps ani- 
mal ; par conféquent on ne fçau- 
roit admettre la putréfation*com- 
me participant au procedé digeftif | 
qui doit fournir au corps la nour- | 
xiture & le foutien. 
 C'eft ici: qu'on peut remarquer . 
l'économie admirable que la na- 
ture fait paroitre enfe gardant fi 
€fficacement contre ce principe 
ennemi putréfa@tif, par l’ordre qui 
fe paffe dans le procédé de la Fer- 
mentation alimentaire , & qui eft ! 
tel que des deux premiers degrés # 
de Fermentation , l’un doit avoir 


la proprieté de produire un efprit « 
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‘d'une aétivité d'autant plus fui- 


prenante qu'il doit parcourir les 
détroits les plus cachés du fyftême 
vafculaire : & que l'autre doit 


“fournir un acide qui, s'il n’a pas 


par lui-même toute la vertu péné- 
trante de l’efprit antifeptique , fera 
du moins en état de corriger la 


qu'il rencontrera, de ladoucir, & 
de l'empêcher de ie mal. 

Cet efprit ou cette vapeur qui 
fe dégage des mélanges pendant 
leur Fermentation dans les pre- 
mieres voyes, qui entre dans la 


compofition du chyle, & qui eft 


tranfmis au fang avec ce fluide 
pour y prévenir, ou corriger la 
diathèfe putréfattive ; paroiït être 
principalement l'air fixe des fub- 
flances alimentaires. Mais comme 
cette matiere ne fçauroit être bien 
expliquée , ni parfaitement bien 
entendue , fans une connoiflance 


Le. 
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difpofition putréfative de tout ce. 
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des propriétés de l'air , confidéré 
comme principe conftitutif des 
corps , Je fuis obligé de fufpendre 
un plus grand éclairciffement, juf- 
qu'a ce quil aït été démontré 
quelles font ces proprietés, 
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ET LES PROPRIETES 


DE L'AIR FIXE, 
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… Ne peut-on pas, avec raïfon, mettre au hemêre 
des principes chymiques , ce protée tantôt fixé 
tantôt tube & toujours très-aëlif? 
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SECOND ESSAI. 


SUR LA NATURE 
ET LES PROPRIETES 
DEL'AIÏIR FIXE. 


Le céresre M. Boyk, ce 
grand cultivateur des connoiffan- 
ces naturelles, fçavoit d’après un 
grand nombre d'expériences que 
la Fermentation,.la corrofion, & 
la diffolution des COS 5. que TE 
bullition de l’eau, ainfi que d’autres 
liqueurs; que Fation mutuelle 
des corps les uns fur les autres , .& 
fur-tout des corps falins ; & qu’en- 
fin l'analyfe & la éolubioh de cet 
ftaines re produifent de 
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Fair: (9) mais ce grand Philofo- 
phe femble n'avoir pas connu le. 
principal ufage de l'air qui eft. 
intimement uni aux corps ani-. 
maux, végétaux, & minéraux, & 
qui entre dans leur compofition. . 
C'eft donc à l'indufirie du céle- 
bre D' Hales que l'univers eft” 
redevable de la découverte, que 
cette matiere élaftique qui reffem- 
ble de fi près à Pair ordinaire, eft | 
le principe qui forme le ciment, ! 
ou le lien d'union des différentes ! 


parties conftitutives des corps. 
Mais quoiqu'il y ait à préfent 

près de quarante ans que ce Phi- 

lofophe vraiment utile, a publié 


le détail de fes curieufes expé-. 


riences , & qu'il a par ce moyen 
ouvert une nouvelle carriere dans 


Æ 


CR. 


la Philofophie naturelle , néan- 
moins fes recherches mont été 


(g) Abregé des ouvrages de Boyle ETS 


Schau 2 vol, IL, Pe Zl, 


& les proprietés de L'air fixe. 41 
ue peu fuivies; & à Fexception 
de M. Haller , il n’y a point d'E- 
crivain fyftématique que je con- 
noifle foit en Chimie , foit en Phy- 
fiologie , qui ait donné aux de- 
couvertes du D’ Ha/es l'attention 
qu'elles meritent fi bien. ) 
Ce célebre Phyfiologifte a 
pleinement adopté le fyftême de 
M. Hales, & il foutient que Fair 
eft le véritable ciment qui unit’ 
 enfemble les particules terreftres 
des corps (4). 
Tous les autres Ecrivains, mé- 
me Gaubius Vün des plus moder- 
nes , femblent ne pas connoître , 


(Ch) Videtur aer vinculum elementorum pri= 
“marium Conflituere, cm non priùs ea elementa 
à fe invicem difcedant quim aer expulfus fuerit. 
Halleri element. phyfologiæ. Tom. Î. cap. 
primo. 

.Gluten præftat verum moleculis terreis adu- 
nandis , ut conftat exemplo calculorum , lapidum ; 
aliorum Re durorum In is omnibus fol 
vitur tunc demum partium vinculum quando uex 


gducitur, Ejufdem primæ Line 2 fe. 2444 
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ou ne rien croire de cette théorie; 


puifqu'ils. font dépendre la cohé- 
fion, de l'attraction qui fubffte en- 


tre les parties de la terre élemen- | 


-taire, exclufivement à tout autre 
ptite & ce dernier célebre 
rofeffeur ne parle pas même de 


Vair, en écrivant l'analyfe du corps : 


humain (2). | | 
Il ne s'eft pas préfenté à ces 
Auteurs que fi la terre étoit la 
feule caufe de la cohéfion des 
corps , il ne pourroit jamais arti- 


= 


(1) In ficcé materie terreumpræ aliis cohæ- 


rentifimum eft, atomorum fudrum in proxiumos 
contaëélus compaélione duritiem daturum vix 
edomandam , nifi aliorum interventu gmolliretur. 
Hoc principium cohæfionis , quietis inertie. Er 
ipfa glurina, terræ quam continent fuam cohæ- 
rentiam debent. Gaubu inftit, patholog. med, 
feét. 142 & 143. | 

La colle de poiffon, & les autres fub- 


ffances d'une nature femblable font priz 


vées .de leur qualité glutineufe par: 1e 


moyèn de la chaux vive. On en donnera 


a raifon au Lecteur dans le courant de M 
ces Eflais , & particulierement dans les 


cinquieme, 


æ 
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ver de changement dans leur 
combinaifon ; « car fi toutes les 
æ parties de la matiere étoient 
» feulement douées d’une force 
> puiflamment : attrattive, toute la 
‘> nature ne manqueroit pas de 
» devenir bientôt une maile in- 
» aétive & cohérente. Il écoit 
» donc abfolument néceffaire pour 
» vivifier & donner de l’'aéion à 
>» cette. vafte mafle de matiere 
» attraétive , qu'il y eût par-tout 
# une portion convenable de par- 
æties très-élaftiques qui puffent 
æ animer toute [a mafie par une 
» ation continuelle entre elles 
_æ & les parties attraétives (Æ }. 

Il eft donc clair que le principe 
d'où dépend immédiatement la 
cohéfion, doit être d’une nature 
volatile “ ‘ou fugitive, & non pas 
fixe, & indeftruétible, comme 


(k) Voyez la a Le de M, Hales , vol 
4 P° “Los 


à 
44 Sur la nature 
eft la terre ; autrement la face de 
ce globe feroit couverte de corps 
morts ; Car quand une fois la vie 
n’anime plus un animal, ou un 
végétal , ils ne font plus d'aucune: 
utilité dans le fyflême général ,i 
comme corps organifés. Il eft 
donc néceflaire que leur trame. 
foit détruite , & que leurs par-« 
ties élémentaires foient difperfées. 
pour fervir de nourriture aux: 
êtres qui font encore vivants. 

On verra, dans la fuite, que l'o- 
pinion de Hades & d'Haller eftn 
Bien fondée, & que le principes 
qui eft généralement connu fous, 
le nom d'air fixe, eft la caufe. 
immédiate de la cohéfion ; puif-, 
que la confervation de la fermeté, 
& du bon état des corps dépend 
de ce qui empêche la fuite de cet 
air; car au moment qu'il séchap-# 
pe, & qu'il reprend fon élaficité ss 
nous verrons que les autres parties | 


& les proprietes de l'atr fixe: 4%. 
conftitutives, les terreftres , les 
falines , les huileufes ou inflam- 
mables, & les aqueufes, étant par- 
R mifes en mouvement, com- 
mencent fur le champ à exercer 
leurs différentes forces attrati- 
ves &répulfives, & à entrer dans 
de nouvelles combinaifons qui 
changent d’abord, & détruifent 
à la fin la texture de la fubftance 
qu'ils compofoient auparavant, 
pourvû que cette fubflance con- 
tienne en elle-même une quantité 
fufifante d'eau pour permettre le 
mouvement inteftin en donnant le 
degré de fluidité convenable (2. 

Car fans la fluidité il ne peut y 
avoir de mouvement inteflin ; & 
fans mouvement inteftin il ne 
peut y avoir de changement de 

(1) On ne doit pas entendre ici une 
fluidité abfolue , mais feulement un degré 
d'humidité & de molefle capable de per- 


mettre aux différentes parties çonftitutives 
de changer de place, 
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combinaifon;puifque nous voyons 
que la texture des corps des anis 
maux & des végétaux qui font. 
privés tout à coup de leur partiek 
aqueufe , ou qui en contiennent 
naturellement très-peu, eft pref-! 
que auffi durable & aufli inaltéra- 
ble que celle des minéraux. | 
On ne comprend pas facile-" 
ment que cet air quon foutient 
être le principe d'union, cemer-" 
_#ng prènciple, ait la propriété des 
pafter d'un état répullif, élaftique, 
a celui de non élaflique, & des 
puiflamment attractif , . Vice 
Vers ä ; & affurément on auroit dei 
la peine à le croire, fi le nombre# 
des expériences qui le prouvent.k 
navoit mis la matiere hors de 
doute. Ainfi de fait éft aufli vrai À 
quil left que nous refpirons Cm )À 
Ceci, aufli bien que la propriéré) 


(m) Voyez la Statique de Hales, vol. L 
p- 293» & vol. IT. pe 279 X 281. 4 


û 
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de lattraétion éleûtive des petites 
parties de la matiere ne fut pas 
inconnu à l/aac Newton, (n)cè 
géme fi furprenant ; & ce fut en 
fuivant les idées de ce grand hom. 
me que le Dr: Ha/es s'engagea dans 
une recherche qui le mit en état 
d'établir la théorie dont on vient 
de parler , & qui a été confirmée 
& mife dans un plus grand jour 
par les expériences du Dr B/ack, 
à l'égard d’une claffe particuliere 
des corps (0). 

Mais il manque beaucoup de 
chofes pour completter l'éclair- 
ciflement que demande un grand 
nombre d'expériences exaltes ; 
peut-êcre plus qu'il ne peut s’en 
accorder avec le loifir , ou 
le goût d'un feul homme ; & 


"* (n) Voyez l'Optique de Newton, quef. 

3o & 31. © Nas 
1(0) Voyez fes expériences fur la ma- 

pnélie, ART | FRE re 
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qu'on ne peut porter à la perà 
feétion que par les travaux réunis 
de plufieurs perfonnes. 

C'eft dans cette vue que je 
commençai un cours d'expérien- 
ces , réfolu d'obferver foigneufe- 
ment les phénomenes qui accom- 
pagnent la fermentation des mê- 
langes qui font ordinairement 
partie de notre nourriture , ainft 
que ceux qui accompagnent la’ 
putréfattion des fubftances ani- 
males ; efpérant d'acquérir par ces: 
CHE ones plus de lumieres fun 
des fujets qui font très-impor 
tants dans l’économie de 


k 


PREMIERE EXPÉRIENCE. ; 


Pour faire l’effai de la quantit 
relative d'air dégagé des différents 
mélanges par la fermentation , je 
pris trois phioles marquées, 1. 28 
& 3. dans la premiere defquelles 


k mis environ trois onces du mê= 


la 
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| Ms fermentatif fimple, & dans 
la feconde une pareille quantité 
“de pain & d’eau. La troifieme ne 
contenoit que trois onces d'eau 
“commune. Ces deux dernieres de- 
“voient fervir de pieces de tu 
‘zxaifon. 
Ces phioles repréfentées par (B), À 
figure I. furent placées dans une 
‘cuvette d'étain (4), à demi-pleine 
‘d’eau, chacune fur un petit pié- 
deftal, & couvertes des verres 
“cylindriques (©), de fept pouces 
de hauteur fur trois de diametre. 
L'air fut alors pompé des verres 
cylindriques en fuçant au travers 
“d’un fyphon, dé maniere à faire 
monter l’eau environ jufqu’au mi- 
‘lieu; & pour en fharquer l'éléva- 
tion, de petits morceaux de pa- 
pier bee collés aux côtés. Cha- 
‘que -chofe étant ainfi difpofée, 
‘tout l'appareil fut placé devant 
le feu à une diftance fufifante . 
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pour entretenir un degré modéré 
de chaleur. { 
A mefure que la chaleur agif= 
foit , la vapeur fe développoit dans » 
chacie des verres, & elle fit def-. 
cendre l’eau a d'un demi- 
pouce. Au bout de huit heures, 
quand le _mélange de pain & de: 
viande, n°. 1. fut dans une vive 
Feu l'eau de fon cou-. 
vercle, c’eft- IT, l'eau contenue 
dans le verre cylindrique qui re-. 
-couvroit la phiole (n°. 1) defcendit 
un tiers plus que dans les deux 
autres; & dans l’efpace de douze 
heures, elle baïffa une fois autant, 
& fe trouva à un pouce entier. de 
la marque. | 
Pendant la nuit le tout d'avis ‘ 
froid; & le réfultat fut que la 
vapeur répandue dans les verres 
2. & 3. fe trouva le lendemain 
matin parfaitement condenfée, 
& l’eau revenue à fa premiere” 
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hauteur. Pendant que l'air qui s’é- 
toit dégagé du mêlange fermen- 
tant (n°.1)confervoitfonélafticité 
en retenant l’eau du verre cylin- 
drique baïflée à un pouce & =. 

La cuvette fut placée de nou- 
veau fur le feu, à fix heures du foir 
l'eau du verre n°. 1. baiffa dé deux 
pouces, & celle des deux autres 
d'un demi. 

Le lendemain matin, fé vapeur 
étant de nouveau APE ‘par 
Je froid de la nuit, l’eau fe trouva 
à un pouce & demi de la marque 
dans la phiole qui fermentoit ; 
mais dans celles du n°. 2 & 3. elle 
étoit élevée comme ci-devant. 

Je remis encore de nouveau le 
tout auprès du feu, & la vapeur 
agit de même. Le troifième jouf 
l'eau de la phiole n°. 2. avoit re- 
monté comme à l'ordinaire à fa 
premiere “hauteur , pendant que 


celle du n°. r, étui toujours ré- 
Ci 
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tenue par la force de l'air dégaà. 
gé ; à un pouce & demi au 
deffous de la marque. . 
Je retirai alors le pain & l’eau 
de la phiole n°. 2. & je mis à la 
place demi-once de bœuf bouilli 
coupé menu, avec deux onces 
d’eau ; & après l'avoir garnie de 
fon couvercle, & en avoir pompé 
l'air comme auparavant, je la mis. 
dans la cuvette à côté de celle 
où. étoit le mêlange fermenté qui. 
avoit alors ceflé de travailler. 
Après. l'avoir laiflée fix heures 
dans la chaleur, il ne parut pas 
qu'il fe fût dégagé d’air élaftique . 
du bœuf, l’eau étant feulement 
baiflée d’un demi-pouce. La phio- 
le n°. 1. demeura exaétement à | 
un pouce & demi, ce qui, en 
donnant un demi-pouce pour 
lexpanfion de la vapeur, faifoits 
voir que le mélange avoit pen-… 
dant quelque temps abforbé l'air 


_ 
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felon lexpreffion du Dr Hades ; 
car à la même heure le jour pré: 
cedent, l’eau étoit baiffée de deux 
pouces. 

Je trouvai le quatrieme jour ; 
quand tout fut refroidi, que la 
mixtion fermentée avoit fait baif 
fer l’eau de près d’un pouce; mais 
dans le verre où il n'y avoit que 
du bœuf, l’eau venoit jufqu'à la 
marque. | : 

D'après cela & d’autres expé- 
riences (p ), il paroît que les fub- 
ftances animales étant feules , de 
même que les végétales ; n’aban- 
donnent point leur air fans quel- 
que violence. Mais que lorfque 
les deux font mêlées enfemble 
fous certaines conditions, il s’éta- 
blit alors une attraëtion qui dé- 


(p) Voyez le n° 1. de la premiere table, 
& ceux de la feconde marqués par 1. 3, 
5 & 7, & comparez-les avec les mélanges 

où il y avoit de la viande ou de la falive. 


C i 
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gage bientôt l'air qui étoit fi in 
timement uni à chacune d'elles 
dans un état féparé. Cet air au 
moment qu'il eft dégagé reprenant. 
fon élafticité , détruit l'union des 
petites parties, & produifant un 
mouvement inteftin, il change 
totalement la nature du corps 
dans lequel il étoit fixé, en don- 
nant lieu à une nouvelle difpofi- 
on, & a une combinaifon diffé : 
rente. t 14 
C’eft ainfi que fe fait la permu- 
tation perpétuelle des fubftances 
animales , & végétales, au moyen 
de laquelle elles fe fourniffent mu- 
tuellement leur nourriture. 

On a vu que quoique les mê- 
anges alimentaires fe débarraffent 
d'une quantité confidérable d’air 
élaftique , ils abforbent néanmoins 
au bout de quelque temps cet air ;, 
& le réduifent de nouveau à un! 
état non élaftique, x 
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: Comme la fermentation qui fe 
fait dans leftomac, doit com- 
mencér bientôt après que les ali 
ments y font reçus, l'on peut 
raifonnablement conclurre que le 
mêlange alimentaire commencera 
auffi d’abforber bien plus vite dans 
les inteftins que dans la phiole , 
& qu'ainfi Pair élaftique retournera 
en grande partié à un état fixe, 
ou non élaftique , avant que le 
chyle enfile la route des vaiffleaux 


latées ( 9 ). 


(q) » Puifque nous trouvons qu'une fi. 
» grande quantité d'air élaftique eft pro- 
>» duite par la diflolution des fubftances 
» animales & végétales, 1l faut néceflai- 
» rement qu'il s'en dégage beaucoup de 
» celle qui fe fait dans l’eflomac & les 
» inteftins, qu'ilavance confidérablement , 
» & dont une partie eft vraifemblablement 
» abforbée de nouveau par les vapeurs qui 
» s’en exhalent. . Ainfi lon voit 
» que la diverfité des mêlanges dans l’efto- 
» mac engendre quelquefois de l'air, & 
s quelquefois l’abforbe. Dans une bonne 
» digeftion la faculté générante furpañle 
y très-peu l’abforbante ; mais que la dige- 

1V 
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Un Auteur très-ingénieux à cru 1 


(tr) que les fubftances alimentai<. 


rés portent dans le fang leur air. 


fixe fans qu'il ait été jamais dé- 


DS 


gagé, ou qu'il ait paflé à un état 


élaftique pendant la digeftion; 


mais 1l faut fuppofer alors que le * 


tiflu de ces fubfiances n’eft jamais 


entiérement détruit, & qu’elles : 


ne fouffrent aucun changement | 


de combinaifon de la part de l’ac- 


tion des organes de la digeftion, 


fuppofition qu'on ne peut permet- 


» ftion vienne à fe déranger de fon état 


» naturel, de maniere à produire une trop. 
» grande quantité d’air élaftique, on fera 


o alors plus ou moins incommodé de fla- 
» tuofités, » | | 
Voyez la Stat. de M. Hales, vol. 1. p. 309. 


(r) Le Dr: Black dans fa Differt. med. 


inaug. de humore acido à cibis orto, eft fi 
éloigné de croire que les aliments fermen-. 
tent naturellement dans l’efiomac, qu'il 
regarde cette fermentation quand elle ar- 
rive, comme. Ja caufe de beaucoup de. 


maladies & de celles qui font très-dan-« 


gereufes. 


Voyez p. 8 &2 de la Thefe citée plus haut, 
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tre d'aucune façon ; pouvant être 
demontré, comme je le foutiens 
modeftement que le tiflu des ali- 
ments eft entiérement détruit, & 
leur premiere nature totalement 
changée, dans le temps quils 
pañlent par le canal alimentaire. 


ET EXPÉRIENCE. 


J'EMPLOYAI les mêmes phioles 
dont je m’étois fervi dans l’expé- 
rience précedente. Je mis dans 
la premiere du mêlange fermen- 
tatif fimple ; dans la feconde la 
même chofe avec un tiers de jus 
de citron frais; & dans la troi- 
fième la même chofe avec un 
tiers de vin rouge de Bordeaux. 

Les phioles furent mifes dans 
la cuvette comme ci-devant, & 
je fis monter leau en pompant 
l'air. La phiole du n°. 1. com- 
mença bientôt à être en mouve: 
ment, La partie np s'éleva fux 

L Y 
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la furface , & à mefure qu’elle 


fermentoit , je trouvai qu'il s’en: 


toit degagé plus d'air que de 
celle du n°. 1. de l'expérience pré- 
cedente ; ce que j'attribuai à la 
molleffe du mouton dont je fig 
ufage , dans ce mêlange-ci, & 
qui avoit été gardé plus long- 
temps que du bœuf que j'avois em- 
ployé dans la premiere épreuve. 

La phiole du n°. 3. où étroit le 
vin rouge ne HS CARE mar- 


que de mouvement qu'au bout de : 
vingt- quatre heures ; & celle du 


n°. 2. où étoit le jus de citron 
ne laifloit non plus appercevoir 
aucune marque de mouvement au 


bout de trente-fix heures. Ainfi 


la quantité du jus de citron étoit 
trop grande, & il parut avoir agi 
comme un SRE pur qui retarde, 
comme on le voit, la fermentation 


alimentaire, de même que les li: ! 


queurs fermentées. 
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III. EXPÉRIENCE. 


JE retirai au bout de trente-fix 
heures ces mêlanges , & remplis 
de nouveau les phioles. Je mis 
dans la premiere, du mêlange fer- 
mentatif fimple; & une once d'her- 
bes fraiches, comme oignons es 
creflon d’eau, & de jardin, de 
chacun, parties égales ; dans Îa 
feconde, du mêlange fermentatif 
fimple , avec une once de jus de 

itron , & demi-once de falive ; 
& dans la troifieme du mêlange 
avec deux gros de forte eau-de- 
vie (Rum). 

Le mélange du n°. 2. avec le 
jus de citron & la falive ne tarda 
pas à fermenter , & en moins de 
deux heures toutes les parties 
folides s'étoient élevées ; celui 
du n°. 1. commença à fermenter 
bientôt après; mais ce ne fut 
qu'au bout de dix heures que le 

roi 
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mélange avec l’eau-de-vie donna 
quelques fignes de mouvement. 

Il y a ici un autre exemple très- 
fort de la qualité fermentative de 
la falive, lequel étant comparé : 
à ceux de la feconde table font 
voir clairement que Boerhaave & 
Hoffman avoient raifon l'un & 
Vautre de lui donner cette qualité. 

Quand le mélange avec le jus 
de citron eut ceflé de travailler, 
je verfai de la leffive de tartre fur | 
ane partie de la liqueur ; mais il. 
ne furvimt:aucune ébullition; ce 
qui fait voir combien le mouve- 
ment fermentatif change entiére- 
ment la fubftancé fermentée; car 
le tiers de ce mêlange étoit uné : 
liqueur piquante acide qui auroit 
excité une violente effervefcence ! 
avant la fermentation commen- 
cée. De-là nous pouvons conclur: 
‘re que quoique les acides foient 
_amêlés & affoiblis par les fucs na=. 
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turels animaux , ils doivent mal- 
oré cela être neutralifés par la 
fimple force de la fermentation 
dans les premieres voyes, fi la di- 
seftion fe fait comme elle doit fe 
faire. | pr | 

Dans le mélange avec les her- 
bes , lodeur de oignon étoit très. 
forte, même après la fermenta- 
tion finie ; ce qui s'accorde avec 
ce qu'un chacun peut avoir re- 
marqué à l'égard de la fermenta- 
tion des chofes de cette nature 
dans l’efomac. Quelques-unes de 
cette clafle, tels que l'ail, &c. 
confervent leur odeur particulie- 
re, même après avoir fubiautant 
d’adion de la part du corps, qu'il 
en faut pour devenir la matiere 
de la tranfpiration. 

* Quoique le mêlange avec l’eau- 
de-vie füt le dernier à fermenter , 
néanmoins le mouvement une fois 
commencé fut plus vif, & finit 


% 
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plutôt qu'aucun des deux autres 5” 


mais il s’en dégagea la moitié 
moins d'air que de celui du n° 1. 
de l'expérience précédente. 


IV. EXPÉRIENCE. 


DE trois phioles , il y en eut 
deux de placées dans la cuvette, 


& couvertes de leurs verres. L'une 
contenoit deux onces d’une li- « 


queur faite avec du gruau d'a- 


voine, du vin de Portugal, & du … 


fucre , auquel on ajoute un peu 


de jus de citron (s ). Dans l'autre … 


étoit la même dofe de la liqueur 


précédente avec deux gros de … 


falive. 


La phiole où étoit la falive com- … 


mença à fermenter fur le champ; 
mais la fermentation ne fut jamais 


vive, & elle ceffa entiérement au 


bout de quatorze heures. Il fe dé- 


(s) Breuvage connu fous fe nom de. | 


Ce | 


dd 


“t 
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saga d’abord peu d'air; mais Îe 
mêlange paffa bientôt à l’écat ab- 
forbant ; car lorfque la fermenta- 
tion eut ceflé, l’eau des verres 
cylindriques fe trouva élevée d'un 
demi-pouce au-deffus de la marque. 
La phiole qui ne contenoit 
oint de falive, ne donna jamais 
À moindre figne de mouvement. 
On voit ici la raifon pour la- 
quelle cette efpece de boiffon pefe 
{i peu fur l’eftomac de ceux dont 
les inteftins font difpofés par leur 
peu de reflort à céder très-aifé- 
ment aux flatuofités qui les diften- 
dent, comme aux femmes nou- 
vellement accouchées, & aux fié- 
VIeux. 


V, EXPÉRIENCE. 


JE remplis trois phioles. La pre- 
miere de fuc de navets feulement; 
la feconde du même fuc avec deux 
gros de falive ; & la troifieme de 
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pain & d’eau avec deux gros de” 
falive , & autant d'efprit de vitriol 
qu'il en fallut pour donner au mê-« 
fange un degré confidérable dem 
piquant, & pour le faire entrerk 
en une vive effervefcence en ver-M 
fant deffus de l'huile de tartre. 

Le mélange du n°. 2. où il y 
avoit de la falive a donné fur le“ 
champ des marques de mouve-n 
ment. Au bout de cinq ou fix 
heures le fuc de navets commencaw 
à en donner ; & l’un & l’autre fer- 
menterent vivement. 

Quoique celui du n°. 3. eût” 
donné de bonne hetre des mar-* 
ques de mouvement, il ne devint 
jamais vif; tant l'acide avoit dé- 
truit la vertu fermentative de la 
falive. Cependant quelque petit” 
que füt le mouvement qu'il fubit, 
il altéra fi fort l'état de l'acide; à 
qu'il ne put faire d'effervefcence ,4 
gn y ajoutant de l'alcali fixe. 


& les prôprietés de Pair fixe. 6$ 
VI. EXPÉRIENCE, 


JE mis dans une premiere phiole 
trois onces de mêlange fermenta- 
tif fimple, avec un gros de quin- 
quina en poudre; & dans la fe- 
conde , la même quantité de mê- 
lange , avec un gros de graine de 
carvy en poudre. La troifieme ne 
contenoit que trois onces de mê- 
lange fermentatif fimple pour fer- 
wir de piece de comparaifon- aux 
deux autres. RE 

Le mêlange où étoit le quin- 
quina commença à donner des 
marques de mouvement aufli-tôt 
qu'il fut échauffé ; & celui où étoit 
la graine, deux heures après. A l’é- 
gard du troifieme, il fermenta 
trois heures plus tard. 

Le quinquina ainfi que la graine 
fermenterent vivement ; mais il fe 
dégagea:au moins la moitié plus 
d'air du dernier , que du-premier ; 
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ce qui fait voir que la plûüparts 
des carminatifs peuvent produire 
de l'air dans les inteftins , comme 
ils peuvent l'en chafler; & fi ces. 
remedes étoient donnés à grande» 
dofe, on pourroit expliquer leur 
_aétion en difant que c'eft le déga-: 
‘gement fubit de l'air qui fait con- 
tratter l'enveloppe mufculaire de 
l'eftomac, & le met en état de fe! 
debarrafler des fiatuofités qui l'in-" 
gommodent, | ei SR 
… Mais comme on les donne tou- 
jours en petite quañtité , & quon 
ne peut en effet les donner autre- 
ment, c’eft de Phuile chaude dont, 
ces fubftances aromatiques font. 
abondamment fournies , que dé-” 
pend leur vertu carminative; car 
nous voyons que les efprits ar- 
dents quine contiennent pas beau- 
coup d'air par eux-mêmes (#) & 
(t) » J'ai trouvé très-peu d'air dans 
> cinquantg-quatre pouces cubiques d'eaux 


\ 
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qui n’en facilitent point le déga- 
gement , des fubftances avec lef- 
quelles ils font mélés, ne laiffent 
pas d'être de puiffants carmina- 
tifs ; ce qu'on doit attribuer uni- 
quement à leur vertu ftimulante. 


VII. EXPÉRIENCE. 


J'AvoIs fait dansune autre occa- 
fion des mêlanges avec du fucre, 
du mout de biere, & du miel; mais. 
comme le progrès de cette expé- 
rience fut interrompu , je réloius 
de la repéter. & | 

Je fis en conféquence troïs mê- 
langes. Le premier fut d’une de- 
mi-once de mouton bouilli, fans 
pain, de deux onces d'eau, & 
autant de mout de biere, ou d'in- 
fufion de dreche. Le fecond fut 
de la même quantité de mouton 
&t d'eau, avec une forte folution 


» de-vie.» Voyez la Stat, de M, Hüales, 
ol. 1. p. 181. 
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de caffonade, dans la proportion \ 
d'environ quatre à un. Et le troi-M 


fieme de pareille quantité de mou- 
ton & d'eau, avec deux onces. 
d'une forte folution de miel. 


Ces phioles ne furent point mi- " 


w 


fes dans une cuvette, comme 


dans les expériences précédentes, w 


mais au bain de fable, & échauf- 
fées par une lampe. 


Le mêlange n°. 1. où étoit le # 


LR 


"LE 
TE 


mout de biere, fut le premier qui Î 
fermenta & dal en moins d’une : 


heure après que la phiole fut 
échauffée ; celui où il y avoit du 


fucre , deux heures plus tard; & 


celui qui fut fait avec le id fut 
plus de huit heures avant de fer- 
menter. 


Je remarquai qu'en remuant” 


tous ces mélanges, la fermenta-w 
tion en étoit FOR 


accélérée. 
L'on voit par-là, que le miel” 
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mêlé avec des fubftances animas 
les, n’eft pas fi fermentable que. 
le fucre ; & que le dernier n'eft 
pas fi difpofé à fermenter que Fin- 
fufion ordinaire de dreche; & 
peut-être ces agitations d’entrail- 
les qu’on remarque fouvent dans 
des perfonnes d’un tempérament 
délicat & fufceptible d'irritation, 
après l’ufage qu'elles ont fait du 
miel, font-elles occafionnées par 
cette qualité réfraétaire ; puifqu'il 
peut être un temps confidérable 
dans lPeftomac fans fe diffoudre, 
& y agir comme un fel fimulant. 

D'après ce principe, on peut fe 
conduire dans ladminiftration du 
fucre & du miel qu’on fait entrer 
dans le régime des malades. Aïnfi 
dans les cas où la nature d’une 
maladie exige ce qui fermente le 
plus facilement, on doit préférer 
le fucre au miel; à moins qu'il 
ne faille employer quelque chofe 
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d’une nature laxative, & alors fé 
miel doit avoir l'avantage , à moins! 
que le malade n’en foit particulié= 
rement desouté. | 


VIII EXPÉRIENCE. 


PENDANT que ces mélanges 
étoient en fermentation, je fuf 
pendis un petit morceau & mince! 
de mouton très-putride au col de! 
la phiole qui renfermoit le mout 
de biere , & je l'y laiffai pendant: 
la nuit. Je trouvai le lendemain 
matin qu'il avoit perdu fa puan- 
teur, & qu'il n’avoit d'autre odeur! 
que celle du mêlange. 


IX. EXPÉRIENCE. 


JE fixai une des extrémités: 
‘d'un tube de verre courbe au col: 
de la -phiole où étoit le fucre, & 
l'autre à une petite bouteille qui 
contenoit un gros ou environ d’efs 
prit de fel ammoniac fait avec la 
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chaux vive, comme on le voit 
repréfenté dans la troifieme plan- 
che. Après avoir laiffé les phioles 
dans cet état pendant vingt-quatre 
heures , je trouvai qu'en verfant 
de lefprit de vitriol fur Falcali 
volatil , il entra vivement en ef- 
fervefcence. “4 

Je fis enfuite paffer dans le mê- 
me alcali volatil cauftique, l'air 
d'un mêlange fermentatif fimple ; 
c'eft-a-dire , fait de pain, de vian- 
de:& d'eau, ainfi que celui de la 
lavûre de la mêlafle (#) en fer- 
mentation , & d'un mêlange de 
quinquina , & de bile putride qui 
fermenta vivement & adoucit le 


fiel putride. Le fuccès fut égal par- 


(u) La lavüre de la mélaffe, comme 
J’appellent les diftillateurs , eft une liqueur 
préparée avec la caflonade & l'eau, .& 
qu'on fait fermenter avec du levain de 
biere , afin de diftiller & faire ce qu’on 
nomme;ordinairement efprit ardent de :fucre 
diftillé dans le magafin de fucre. 
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tout dans chacun de ces exenia 
ples ; l'efprit de fel ammoniac fit! 
une vive effervefcence après avoir! 
été fourni d'air par les fubftances! 
qui étoient en fermentation. 13 
Ceci fait voir que l'air qui fe 
dégage pendant la fermentation s 
quoiqu'il reprenne fon élafticit 
aufli-tot qu'il eft en liberté, eft 
néanmoins capable de retourner 
dans l’inftant à un état fixe, pour 
vû quil rencontre quelque fub+ 
flance avide d'air, & qui ait læ 
faculté de le recevoir. À 
Mais je m’appérçois ici que j'ai 
été trop vire dans mes procédés s 
à moins que le leéteur ne foit bien! 
inftruit du mémoire ingénieux que 
le Dr: Back a fait fur la magné+ 
fie. S'il left, il m'entendra ; mais! 
s'ilne l'eft pas, je paroïtrai avoit, 
parlé un langage inintelligible.n 
On fçait aflez que les efprits 
alcalis volatils ; quand ils fonc faits 
TT: _ avec 
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avec le mêlange de la chaux vive 
pendant la difillation, (tels qu'ils 
font pour la plüpart , afin de les 
rendre plus piquants, ) n’entrent 
point en effervefcence lorfquon 
y ajoute un acide; & qu'aucun 
fel, fous une forme concrete , ne 
s'éleve jamais avec le phlegme 
quand le procédé fe fait de cet- 
te maniere. Mais on n'avoit ja- 
mais bien compris la caufe de 
ces particularités, avant que le Dr- 
Black eût publié fes expériences. 

 Cêt Auteur a demontré clairé- 
ment que les terres calcaires ont 
une forte affinité avec l'air fixe, 
& qu’elles en contiennent beau- 
coup dans leur état naturel; que 
par la calcination elles en font . 
privées, & que c'eft par rapport 
à cette privation, qu'elles acquie- 
rent un fi grand degré de caufti- 
cité , & qu'elles deviennent folu- 
bles à l’eau ; que d’un autre cô-' 


«7 
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té, cette cauflicité eft détruites 
& la chaux rendue douce & im% 
foluble, en y rétabliffant l'air fixe 
C'eft ainfi que la chaux vive # 
quand elle eft jointe au fel ammo- 
niac pour faire l’efprit volatil, re- 
tient non-feulement l'acide, mais! 
encore l'air fixe du fel crud, & 
ne laiffe fortir que l'alcali volatil. 
avec le phlegme dans la diftilla= 
tion, Cét efprit forti de cette ma. 
niere n'ayant point d'air fixe dans, 
fa compolition, ne fçauroit entrer 
en effervefcence par l'addition 
d'un acide ; car Pnelcencl 
n’eft autre chofe que l'air fixe qui. 
s’'évapore du mêlange, & qui re- 
prend fon élafficité , pendant que. 
_ les parties acides &alcalines s'em-. 
preflenc de s'unir (x). Auf les. 
parties falines de lefprit volatil 
ne fçauroient-elles rouler enfem=* 


(x) Voyez Bocrh. Elemen. Chemie , tomE,® 
. Pe $3 3 ét tom: IT, P: 398. 
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ble , & former des cryftaux , parce 
que dans les fels l'air fixe eft le 
lien d'union (y ). 

ÎVeuman a penfé que « PA 
» être la chaux vive abforbe, 

» rétient la matiere terreftre ne 
+ eft la bafe du fel volatil, & de 
» laquelle dépendent fa forme fo- 

» lide & fon effervéfcence avec 
# les acides. Il rapporte qu'il gar- 
» da pendant dix ans de l’efprit de 
_» fel ammoniac fait avec la chaux 
» vive , lequel perdit toute fa vo- 
»s latlité &x fa fübulité, & dans 
ÿ Cét état entra fortement en ef- 
» fervefcence (7). 

Mais il eft inutile d’attendré 
fi long-temps pour produire ce 
changement dans la nature dé l’al- 
cali volatil cauftique , puifqu’on 


o) Voyez la Stat. de M. Hales, vol. I. 


ni 2 
Fr Voyez la Chymie de; Neuman par 
Lewis p. 223. 
D ji 
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peut le procurer en dix minutes{ 
en faifant pafler l’air de quelque 
autre fubftancè dans l’efprit non- # 
effervefcent, comme on peuts'en 
convaincre par lexpérience fui- M 
vante qui eft concluante & très- M 


curieufe. Elle eft de l'invention 


du Dr: Black , qui l'a communi- # 


quée a mon très-ingénieux ami le 


Dr Hurchefon, Lecteur de chymie M 


en l'Univerfité de Dublin. 


Mettez une petite quantité d'ef- 


prit volatil fait avec la chaux vive, " 
dans la petite phiole A, fige. & 
fixez étroitement à fon col une 
des extrémités du tube de verre « 


courbe B , enforte que l'air ne 
puifle pas s'échapper: inférez & 
Juttez également bien l’autre ex- 
trémité à l'embouchure d’une 


phiole plus grande C', après y 


avoir préalablement mis du fel 


alcali. Cette phiole-ci doit avoir 
un trou vers fa partie fupérieure ,", 


LM 
# 


Qi 
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éomme, par exemple à l’endroit 
D , afin que par cette ouverture , 
& par le moyen du petit enton- 
noir Æ , on puifle y veffer par gra- 
dation un acide. 

Tout étant ainfi difpofé, verfez 
de l'efprit de vitriol ou tout autre 
acide, pour occafionner une effer- 
vefcence. Pendant qu'elle conti 
nuera , Le pétit trou D, doit être 
bouché de temps en temps , afin 
de forcer l'air qui eft en liberté 
d'entrer dans la phiole 4. Une 
once de fel alcali (424) employé 
de cette maniere, fervira à fournir 
une pareille quantité d’efprit alcali 
cauftique, & aflez d'air pour lui 
faire faire une vive effervefcence, 
quand les phioles feront feparées, 
& quon verfera un acide dans 


(aa) La potañle eft l'alcali dont je fais 
généralement ufage pour cette expérience, 
par rapport à fon bas‘prix | | 


D i 
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celle qui contient le ci-devantu 


efprit non-effervefcent. 


X. EXPÉRIENCE. 


 Ea plüpart des expériences pré- | 
cedentes ont fait voir dans le plus 


grand jour la vertu fermentative M 


| de la falive. Je me fuis malgré À 


cela determiné à en faire encore 


une épreuve, & de la comparer 4 


FÉES Pt 


avec la bile relativement à cette k 


qualité, 


En conféquence, je fis deux mé- « 
anges. Le premier fut d'une once k 


& demie de pain & d’eau que je 


délayai enfemble, en les battant 
nvec demi-once de falive. Le fe- 


cond fut de pareille dofe de pain : 


& d’eau, avec demi-once de fiel 
de bœuf. | 
Le premier mélange ne don- 


na dès le commencement aucune" 


marque de mouvement ; mais dans 
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moins d'une heure après qu'il füt 
échauffé, le mouvement fut vifs 
le fecond fut plus lent; puifque le 
pain fut trois heures avant de s’é- 
4 fur la furface ; mais la fer< 
mentation dura deux fois autant, 
& le mouvement y fut plus fort 
que dans le mêlange avec la falive. 
- Aüïnf il paroit bien clair que la 
bile, a comme les autres liqueurs 
animales, la vertu d’exciter la fer- 
mentation, quand elle eft mêlée 
à des fubftances végétales. 


XI. EXPÉRIENCE. 


Deux gros de mouton bouilli, 
parfaitement doux, furent mêlés 
avec une once d'eau , & mis dans 
une phiole ; la même quantité de 
mouton mêlée avec demi-once de 
falive, & autant d’eau fut mifé 
dans une autre; & toutes les deux 
furent abandonnées à la tempéra- 
ture ordinaire de l'air qui étoit 


D iv 


La 
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frais pour la faifon ( c'étoit aw 
commencement de Juin) ,le ther- 
mometre étant à 60. En trente- 
fix heures , le contenu de la pre- 
miere phiole devint putride ; ce- 
lui de la feconde demeura A 
pendant quarante-huit ; mais l’u- 
ne & l’autre fermenterent, c’eft-à- 
dire , 1l s'établit un mouvement 
inteftin ; les parties folides s'éleve- 
rent toutes fur la furface ; des 
bulles d’air fe formerent fuccef- 
fivement , & continuerent à fe 
dégager pendant plufieurs heures 
avant quon sapperçüt FA 
odeur putride. 


NUE EXPÉRIENCE. 


JE mis dans une phiole un gros 
de mouton bouilli, parfaitement 
doux , & mêlé avec une once 
d'eau. Je mis dans une autre le 
même mêlange , & jy jettai un 
morceau de fil de la longueur 
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d’un dixieme de pouce. ; & qui 
avoit été trempé dans la liqueur 
putride que produit le bœuf pour- 
his | 

- Dans l’efpace de vingt-quatre 
heures , le contenu de la feconde 
phiole après avoir fubi le mouve- 
ment inteftin , fe trouva putride, 
& celui de la premiere ne laiffa 
appercevoir la moindre odeur 
putride, qu'au bout de trente-fix 
henres. | 

Je répétai cette expérience avec 
de la bile , & je trouvai que le 
contenu de la phiole dans laquelle 
javois mis le morceau de fil trem- 
pé dans a liqueur putride, com- 
mença à fentir mauvais long-temps 
avant l’autre qui n'étoit que de la 
bile & de Peau. 

Ces expériences confirment la 
dix-huitieme du Dr: Pringle, & 
démontrent avec évidence que 
les corps qui font dans un état de 

V 
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putréfation , font de puiffants, 
ferments pour ceux qui font doux, 


CHE EXPÉRIENCE, 


ON à vû dans la fixieme expé=. 
rience que le quinquina fermente 
très- promptement quand il eft af- 
focié à quelque mêlange de ma- 
tieres animales & végétales; &! 
qu'il femble exciter cette fermen- 
tation. Je voulus fcavoir comment 
il opéreroit étant mêlé avec de la” 
falive feulement. 

Dans cette vue je mêlai un gros. 
de quinquina en poudre, avec 
demi-once de falive & autant 
d’eau. D'abord il parut quelquesi- » 
gnes de mouvement , mais ils dif 
parurent bien vite, & au bout de 
dix-huit heures, je trouvai le mê- 
lange parfaitement en repos , 
quoiquil eut été pendant less 
fix premueres dans un degré mo-. 
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déré de chaleur. Il eft vrai qu'il 
avoit refté au frais pendant les 
douze dernieres. J’y ajoûtai alors 
demi-once de fiel de bœuf; mais 
ilne fur vint de mouvement que 
Vingt heures plus tard. Après ce 
temps-là je trouvai que les parties 
folides s'élevoient fur la furface, 
& que les bulles d'air fe raflem- 
bloient en fe dégageant: il faut 
remarquer que pendanttout ce 
temps-ci la phiole demeura dans 
un endroit froid. | 

Voyant que le mouvement étoit 
commencé, je plaçai le mêlange 
à un degré modéré de chaleur; 
aufli-tôt la fermentation devint 
vive, & continua à l’être pendant 

vingt-quatre heures, en faifant 
_ dégager une grande quantité d'air: 
elle ceffa enfuite ; ce que jattri- 
_ buai à la fréquente agitation de la 
_ phiole qui, comme on la déja fait 
| Yemarquer, hate, & abrege con: 

| À y} 


84 Sur la nature 
fidérablement la durée de cette 
efpece de fermentation. 

Puifque cette drogue très-pré- ! 


cieufe fermente de la forte étant « 


aufli peu fecondée par la chaleur ;, M 


nous pouvons conclurre avec fü-. 


reté, qu'elle fermentera très- faci-. 


Ron û lorfqu elle fera dans l'e- 


fomac qui eft chaud ; qu'elle fera " 
amollie, & divifée par la RE 


diffolvante des fluides digeftifs ; & 
on verra bien-tôt qu'il y a lieu de. 
croire qu'une grande partie de fa 


vertu médicinale dépend de fa 


qualité fermentative. 


XIV. EXPÉRIENCE. 


4 


L 
A 


Pour terminer ce cours d'expé-h 


xiences , Je crus qu'il ne feroit 1. 
hors de propos de faire des eflaisn 
fur les différents farineux ordinai- 
res, & de les comparer l'un avec 


l'autre, relativement à leurs qua. 


lités fermentatives ; d'autagt plus. 
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qu'ils pourroient fervir à détermi- 
ner , quels font ceux d’entre eux 
qui fe digerent le plus facilement. 

Je fis quatre mélanges, fçavoir, 
de froment, d'orge, d'avoine, & 
de ris, préalablement Heniés de 
leurs écorces, & bouillis affez 
pour les faire gonfler. Je les mê- 
lai avec la quantité ordinaire d’eau 
& de viande ( 82 ). Ils furent 
enfuite mis féparément dans des 


phioles, & placés à un degré de 


chaleur modérée environ douze 
heures après avoir été mêlés. | 
Il n'étoit pas facile de dire le- 


- quel des deux, du ris ou de Porge, 


commença le premier à férmen- 
ter ; Car l'un & l'autre furent dans 


‘une vive fermentation après avOir 


été une heure à la chaleur. Le 
mélange avec l’avoine ne commen- 
ça à fermenter qw environ quatre 


: (5): Du veau bouilli ferrit 2 à cette 
expérience, 
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heures après qu’il fut échaufté ; & 
celui de froment, trois ou quatre 
heures plus tard que le dernier. Ilsn 
fermenterent tous très-vivements, 
& comme ils furent fouvent agi- 
tés , ils pafferent par leur premier 
degré de fermentation dans l'efpa- … 
ce de deux fois vingt-quatre heu= 
res , ou environ, 

 Delà on peut inférer que l'orge 
(cc) & le ris font une nourriture … 
legere & de facile digeftion. En+- 
fuite lavoine. Le froment ef le 
plus lourd de tous & le plus 
difficile à digérer ; mais en même 
temps on voit que cette propriété 
dans le froment, le rend: le plus 
propre d’entre les farineux à faire 
du pain, par da raifon qu'il paroît 
avoir aflez de corps pour foutenir 
quelque degré de fermentation 
quand on l'a pétri, & qu'il con- 


) 


(cc) L'orge dont je me fervis ici fut. 
€clui qu’on appelle ordinairement orge perlés 
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ferve aflez de fa fubftance pour 
{ubir enfuite la fermentation ali- 
mentaire lorfqu'il eft dans le corps. 

Jufqu'alors j'étois affez fatisfait 
quant à la maniere dont fe fait la 
digeftion dans le corps humain, 
étant bien convaincu qu'elle n’eft 
qu'un vrai procédé fermentatoire; 
car puifque tous les mêlanges de 
fubflances animales & végétales , 
fournies d’une quantité fufifante 
d'eau,& gardées dans le degré con- 
venable de chaleur (44), vien- 
nent à fermenter, naturellement 
& fpontanéément fans le fecours 
d'aucun ferment qui les y excite, 
comment feroit-il poflible que la 
même forte de mêlanges ne fer- 
mentât pas dans le corps, puifqu'à 
leur entrée, ils rencontrent un 


(dd) Nous éprouvons même que la 
chaleur n’eft pas toujours néceffaire, tant 
lufieurs de ces mélanges font portés à 
érmenter, SIA TEE (F4) 
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fluide qui ne manqueroit pas d'a 
menér fur le champ la fermenta-* 
tion quand bien même leur nature 
en feroit éloignée; & qu'ils ren-W 
contrent à mefure qu'ils avancent 
dans l’effomac & dans le duode-. 
num, d'autres fluides qui pofle-" 
dent la même vertu dans un de-" 
gré égal, où peut-être fapérieur ? | 
Peur on donc imaginer que ces 
fubftances, quand € Îles ferontainfim 
conditionnées, ne fubiront pas Îles! À 
changements qui leur font natu-n 
rels, & qu'il ne fe commencera 
as d'abord une fermentation, &c 
qu'elle ne continuera pas auflis 
long-temps qu elles feront dans” 
un endroit où elles ont la liberté. 
d'agir fans être dérangées par un | 
ferment plus puiffant; c’eft-à-dire,k: 
tant qu’elles refteront dans less 
détroits des inteftins grêles : mais 
bien-tôt après que la valvule dus 
cæcum eft franchie , & que le mê 
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lange alimentaire, qui n’eft encore 
que dans fonpremier degré, vient 
à rencontrer le mêlange acide pu- 
tréfa@tif qui eft dans les gros inte- 
ftins ; alors fa douceur eft détruite, 
& il paîle au fecond & au troifieme 
état. Par-la , il acquiert un de- 
gré d'acrimonie & de corruption 
(ee ) qui eft alors aufli néceflaire, 
qu'il Fétoit que la douceur fe 
foutint pendant que les aliments 
écoient dans les premieres voyes. 


MN. EXPÉRIENCE. 
UX gros de fel d’abfinthe fut 


mis dans un des verres cylindri- 
ques décrits à la page 49, qui 
fervoient à couvrir les phioles ; & 
environ une once de jus de citron 


_Cee) Il faut remarquer que la putréfac- 

tion des matieres fécales eit d’une efpece 
particuliere, & excepté dans certains cas 
de maladie, elle n’eft jamais affez com- 
plette pour fournir par la difillation un 
alcali volatil, 
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fut verfée fur le fel; le vaifleau 
fut bouché pendant tout le temps. 
de l’ébullition, afin de retenir l'air 
qui s'étoit degagé du mélange. 
Quand leffervefcence fut finie; 
un moineau vivant fut jetté dans 
le verre; &il expira en moins. 
d’une deMi-minute. DR 
Aiïnfi on voit que l'air quifek 
dégage des corps par effervef-# 
cence, de même que celui qui efts 
mis en liberté dans le premier de-® 
gré de fermentation, & qui confti-# 
tue le Gas fylveftre , à qualités 
déletere de fuffoquer les animaux. 
Mais on ordonne’ fouvent Îles 
fel d’abfinthe, &le jus de citrons 
dans cet état d'ébullition ; & je“ 
crois qu'il n'y a point d'exemples 
où il ait caufé la mort, malgrés 
tout ce que nous venons de voir 
par rapport au moineau qui a étés 
fuffoqué par la vapeur qui s’eftl 
élevée d'un pareil mélange. L'acæ 
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tinu de cet air degagé ou fadice, 
eft donc bien différente quand il 
eft direétement appliqué aux pou- 
mons, ou quand il eft renfermé 
da. 5 les inreftins d’un animal vi- 
yant. 

La crainte que les Phyfologiftes 
concçurent de cette qualité déle- 
tere dans le Gas fubrile, & Vern- 
barras où ils furent de fçavoir ce 
que deviendroit la grande quantité 
d’air qui doit néceffairement fe dé- 
gager, en fuppofant que les ali- 
ments fermentent, femblent avoir 
été les principaux obftacles quiles 
on tommarbhé domkse sets 3 


Chers CON CG omoiquet 2Œ UC CUT IS 
ne de la fermentation alimentaire. 

Il me femble prouvé qu'il n’y a 
rien à craindre quant à la premiere 
obje&ion; & à l'égard de la der- 
niere , les expériences déja citées, 
principalement celles des n°. 8.0. 
& 10, montrent évidemment que 


Fair qui fe dégage foit d’un mêlan- 
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ge fermentant, ou d'un effervefs 
cent, quoiqu'il foit d’abord ve+ 
ritablement élaftique , eft néan< 
moins d’une nature fi furprenante 
, ’° à: 
qu'il eft capable de retourner à! 
un état fixe, ou non élaftique , au 
moment qu'il rencontre quelques 
corps abforbant qui a la faculté de 
le recevoir. à (0 
Si l'on fait attention que cet 
air dégagé des aliments (47) as 
toute l'étendue du canal alimen“+ 
taire pour fe répandre & fe dila- 
ter, lon verra qu'il ne peut jamais 
caufer d'incommodité(ee),à moins 
(dd ) Sed is etiam aer qui Princeps gluten ee 
partium folidarum animalium, emergit ex inti-\ 
mis, elementa relinquit abfque vinculo. Idem 
liberatus , diftendit ventriculum magis quèm cibi 
moles. Haïleri prim. lin. feét. 632. | 
(ee) Dans les tempéraments où tout le” 
fyflème des folides eft trop relâché, foit 
par intémpérance , foit par des évacuations 
abondantes, ou par quelque maladie anté-" 
rieure , Les fibres de l’eftomac font diifpoféesk 
à céder trop facilement à la vapeur élafti-u 
que qui fe dégage au commencement de las 
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que quelque matiere acrimonieu= 
fe , ou quelque autre /#mulus 
quoique plus éloigné ; ( comme 
dans les cas idériques, hyftéri- 
ques, & néphrétiques, ) n'occa- 
fionne une conftriétion fpafmodi- 
que dans quelque endroit du tube 
inteflinal ; & n'empêche par-là l'ex- 
panfion libre &égale de la vapeur 
élaftique. gs 

Au contraire le degré ordinaire; 


digeftion, & elle doit néceffairement caufer 
fur,le champ quelque incommodité par la 
trop grande diftenfion qui arrive. Les per- 
fonnes incommodées de la forte ont recours 
en général à un expédient prompt, quoique 
d'ailleurs dangereux; je veux dire à des 
liqueurs fpiritueufes : car étant prifes bien- 
(tôt après le repas en petite quantité, elles 
laugmentent non-feulement l’aétion mufcu- 
tire du ventricule, mais elles retardent 
jencore la fermentation alimentaire , & 
|donnent par-là le temps, avant quelle foit 
bien avancée, & qu'il fe foit dégagé beau- 
coup d'air, ils donnent, dis-je, le temps à la 
|nourriture de gagner les inteftins où la va- 
| peur élaftique trouvant plus d’efpace , il ar+ 
| tivera moins d'incommodité ou d'oppreffion, 
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naturel & modéré de diftenfion % 
eft de la plus grande importance 
pour l'économie animale ; car elle 
irrite les membranes , follicite &ë 
foutient par-là leur mouvement 
périftaltique , & met les vaiffleauxt 
la&ées ; ainfi que d’autres qui fonts 
très-deliés, en état d’abforberabon* 
damment ; ce qui ne s'exécuteroit 
pas bien (c'eft-à-dire , le mouve# 
ment ; & la réforption) fi les pa4 
rois de ce long canal étoient affaifs 
fées les unes fur les autres. ; 
Alors l'air quia refté fans être. 
abforbé (car nous avons vû e 
les mélanges fermentants reprenæ 
nent après un certain temps, celuik 
qui paife d’abord dans un état élat 
ftique) entrant dans la compofis# 
tion du chyle (ff) ; il irrice lesi 
(ff) On n’a point deflein de faire en* 
tendre ici qu'il pañle des bulles d’air avec 
le chyle dans les vajffeaux laétées. Ce qu'on 


veut dire, eft qu'une portion de l'air qué, 
entre dans Ja compoñition du chyle eft en 
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Vaifleaux deftinés à charrier cette. 
liqueur , &follicitant leurs ofcilla- 
tions , les met en état de verfer en 
très-peu de temps, leur dépôt 
dans la maffe générale du fang. 
| Le mouvementintérieur eft com: 
pmuniqué ici pace principe adlif, 
Mair élafique; pendant qu'il rene 
contre à chaque inftant de nous 
velles forces (ge) qui en réduifent 
core. dans'un état a@tif &crépulfif, & que 
toute la vapeur qui s'étoit. dégagée durant 
[4 fermentation des aliments, n'eft pas en- 
cote privée de. fon élafficité | 

(gg) Le Dr. Hales_attribue ceci au fous. 
fre qui, eft dans les corps; & il femble 
avoir été entrainé dans ce fentiment pour 
avoir obfervé que les vapeurs du foufre: 
ordinaire ont une vertu confidérable pour 
abforber , & détruire l’élafticité de l'air. 
| -Mas on ne fçauroit déterminer par au- 
Lune. découverte faite jufqu’à préfent fi 
c'eft réellement le principe fulphureux, ou 
phlogiftique, comme on: l'appelle plus ordi. 
nairement, qui à la propriété de fixer & 
de réduire à un état non élaftique cet air 
ue nous trouvons fe dégager des corps 
Hans le temps que leurs parties componan- 


fes fe féparent. Voyez la Stat. de M, Hales ;, 
VOË IT, p. 108. | | 


| 
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la quantité néceflaire à un états 
non élaftique, & laiflent le reftes 
en pofleffion de fon élafticité; ce 
qui eft néceffaire pour foutenir let 
mouvement interne, & pour fer- 
vir comme de contrepoids à la 
preflion de latmofphère. | 
Je fçais bien que cette affertion 
concernant l'air élaftique des li- 
queurs animales eft direétement” 
contraire à la doétrine de Boer- 
haave qui condamne en termes 
précis, la théorie de Borellr, relati- 
vement à ce fujet. 
Ce grand homme a enfeigné, 
que Fair qu'on trouve dans les 
corps de toute efpece, & particu 
liérement dans les fluides des ani4 
maux, y eft dans un état à être, 
tout-à-fait incapable d'agir, com 
me air; il a penfé qu'il étoit divifé 
en des parties très-petites , & /o/is 
taires ; & que pendant qu’elles res 
fRoient dans cet état de divifion, 
elles, 


| 
| 
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élles-ne pouvoient exercer aucune 
des propriétés de l'air; mais qué 
quand deux de ces parties venoient 
a fe heurter, elles acquéroient - 
alors une force répulfive , & deve- | 
noient élaftiques; & que quand 
ces deux-là étoient jointes par une 

troifieme , une quatrieme , & tou 
jours de même, elles prenoient 
alors la forme de vraies bulles d'air. 
_ Et comme ces particules font 
retenues dans leur état folitaire 
par le poids & la compreffion de 
a matiere environnante, ou par la 
preflion de latmofphère, & qu'el- 
es ne fe détachent jamais que 
quand la texture des corps eft dé- 
truite par le feu, par l'effervefcen- 
ce, la fermentation, ou la putréfac- 
tion ; ou en retirant prefque tout- 
_A-fait le poids de l'atmofphère , il 
a prétendu que lair des fluides 
animaux .ne devoit pas être re- 
gardé comme air; & qu'on ng 
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* 


… guoque præleétiones academicas , tom. 2, Ps 1991 


autorifent pleinement. Son fentisw 


‘ut aer. Boerhaav. Element. Chemie. Tom. À, 


devoit pas non-plus s'attendre à 1e 
voir exercer aucune de fes pro- 
rietés ordinaires; vü, que pen- 
dant la vie, il n'arrive pas de! 
changements femblables à ceux 
dont on a parlé plus haut (44). N 
Mais Hoffman, & le Dr Hales { 
font aufli précis dans la contro- j 
verfe de ce raifonnement ; & quel-m 
ques expériences de ce dernier Fy. 


ment eft qu'il y a dans les végétaux 
une quantité confidérable d’air qui 
fe dégage, & qui eft dans un état 
très-actif; & que c’eft cet air éla-W 
fique qui donne la vigueur aux 
fucs tant des animaux que des vé- 
gétaux , pendant qu'il continue 
(hh) Quin € ratum ef aera latentem in 
liquoribus , non habere illas vires phificas quas 
poflidet düm extra liquores unitus exiftit. Igiturm 


in chylo, laële, rc. adet aer naturalter , 
fed ita diffolutus , atque proinde tandiu non agenséi 


p. 519, 524 $25. Coroll. 6, 7, € 8. Vide 
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d'être dans cet état d’aétivité (22) 

Il paroït à la vérité y avoir une 
néceflité abfolue , d'admettre dans 
les fluides animaux & vésétaux, 
l'exiftence de l'air élaftique répul- 
fif; fans lui, il paroïit impoflible 
de comprendre comment le mou- 
vement inteftin peut être entrete- 
nu , ou comment les canaux peu= 
vent être confervés dans un état 
de permeabilité ; car comme ces 
derniers font plus ou moins flexi- 
bles, & plus ou moins fujets à la 
preflion de l’atmofphère qui eft 
dans un cours perpétuel de varia- 
tion ; S'il n’y avoit pas une certai- 
ne quantité de matiere élaftique 
mêlée avec leurs fluides pour fer- 
vir comme de contrepoids à fair 
extérieur , il arrivéfoit un empé- 


(11) Voyez les expériences dans le troi- 
fieme chapitre du premier vol. de fa Stati- 
que ; & auf la p. 216, 315, du même 
wolume. “ 

E ï; 
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chement total à leur circulation 4; 
ou fi cet air intérieur étoit dans 
un état invariable relativement à M 
fon élafticité, & s'il ne devoit pas 
en tout temps fuivre le même or « 
dre que l'extérieur , les parois des 
canaux ne manqueroient pas de fe # 
crever fouvent ; d'autant plus que # 
Les changements qui arrivent dans. 
les variations ordinaires de l'at-. 
mofphère, dans l'étendue de trois 
pouces du barometre, occafionne- à 
roient une altération fi forte dans 
la preffion, qu'aucun corps vivant 
ne pourroit l’endurer (ÆÆ). 
Puifqu’on nous apprend que lat. 
mofphère eftfilegére fur le fommet 
des montagnes exceflivement hau- M 
tes, qu'elle peut. à peine foutenir « 
une colonne de mereure de feize. 


(EE) Le Dr. Wainewright a calculé que 
la différence monte à plus d'une tonne && 
demie; ce qui fait 3982 3 livres de douze 
DRRNS Chaque Ne EE on 


D ot RMS ER té 
= ” pare sl TM ue 


vie 
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pouces (272); & qu'il eft fi péfant 
au fond des mines profondes, qu'il 
eft en état d’en fupporter une de 
trente ; & que d’ailleurs nous {ça- 
vons par expérience qu'un homme 
peut monter fur l’une , & defcen- 1,20 
dre dans l’autre fans en être beau- 
coup incommodé, on peut être 
“afluré que lélafticité de l'air de 
fes fluides diminue ou augmente 
à proportion que le poids qui l’en- 
vironne diminue ou augmente, 


« (11) « Le mercure qui fe foutenoit dans 
» le vuide au bord de la mer, à 28 pouces 
» 1 ligne, fe foutenoit en haut environ: 
» ligne au-deffous de feize pouces : les 

..n élafticités de l’air s'y trouverent encore * 
>» exattement proportionelles à fes conden- 
»5 farions,, de même qu’en bas, & qu'en 

.» Europe. Voyage de Mrs Bouguer, & de la 
» Condamine pour déterminer la figure de la 
» terre p. 32. | 

Ces Mrs trouverent que le mercure s’éle- 
voit rarement au-deffus de vingt pouces 
dans la ville de Quito. Ils fentirent d’abord 
quelque difficulté de refpirer, & ceux de 
leur compagnie qui avoient les poumons 
délicats cracherent un peu de fang ; mais 
#es douleurs fe difliperent peu-à-peu. 

li} 
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l'élafticité de l'air étant toujours” 


égale à fa denfité. 


S'il ny avoit pas un pareil 
équilibre, les vaiffeaux fe créve-« 
roïent dans l’un & lautre de ces « 
deux cas ; dans le premier par la # 
force expanfive de l'air qu'ils con- 
tiennent , & dans le fecond par le 


poids immenfe de l'air de Patmof- 


phère qui les preffe. On a calculé # 


la différence du poids de Fair qui 


pefe fur le corps d’un homme dans # 
une des mines de charbon de News.” 
caftle , & celle du poids qui pe- « 


feroit fur le même homme s'il 


étoit fur le fommet d’une des mon- 


tagnes des Azdes : elle fe monte 
environ à huit tonnes (7277), 


. (mm) Les Medecins Phyficiens-Mechani- 
ciens expliquent ceci, en difant que l’im- 
pétuofité du cœur augmente à proportion 
de la refiftance qu'il trouve pour faire 
circuler le fang. 

« Le poids de l’air augmentant , les pou- 
» mons font plus puifflamment dilatés, & 


» par-Nà le fang ef plus intimement broyé, | 
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Plufieurs Phyfologiftes fe font 
imaginés que les fluides des ani- 
maux font pourvus d'air par la 
voye des poumons. Mais les ob- 
jections (zz2) contre cette opinion 
font de nature à n'être pas faci- 
lement détruites. Il faut donc 
qu'ils le reçoivent par la voye des 
canaux du chyle, & ce n'eft pas 
en petite quantité ; car l'air ainfi 
que les fluides des animaux , de- 


5 & atténué ; deforte qu'il devient plus 
> propre aux fécrétions les plus fines, telle 
» que celle des efprits animaux ; ce qui fait 
» contracter le cœur-avec plus de force. 
» Le mouvement du fang étant empêehé 
» vers la furface du corps, il s’en porte 
» une plus grande quantité au cerveau que 
» le crâne garantit de la preffion de l'air ; 
» alors 1l fe fépare beaucoup plus d’efprits, 
» ce qui fait fi fort contracter le cœur que 
» la circulation fe fait dans les vaifleaux 
» qui font permeables , pendant qu’il yen a 
» d’autres qui font obftrués. » Voyez Wai- 
newright fur les chofes non naturelles, p. 92. 

(nn) On peut les voir au long dans 
Halleri Element. Phyfolog. tom. 3. & dans 
Hoffman au chapitre de fanguinis circulo per 
pulmones, | 


E iv 
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mande à être continuellement ré- 
nouvellé ; puifque les anciennes 
articules fe dégagent à chaque 
inftant , il faut bien qu’elles foient 
remplacées par de nouvelles. 
L'air paroït fe dégager par la 
voye des urines, mais principale= 
ment par celle de la tranfpiration. 
On peut démontrer que l'urine 
contient beaucoup d'air; mais je. 
ne connois pas d'expérience qui 
montre que É matiere de la tranf-. 
piration.en contient. Cependant « 
je crois qu'on peut aflurer que ce» 
fluide qui eft le plus leger de tous: 
les fluides animaux , eft le princi-. 
pal véhicule de l'air ftérile & fu- 
perflu (oo). | | # 
Mais il y a plufeurs moyens de 
prouver l'exiftence de l'air dans 


(oo) On a penfé dans la fuite à faire 
des expériences qui font voir la préfence 
de l'air dans la matiere de la fueur & de 
la tranfpiration. Le Lecteur les trouvera. 
dans le je Effai J 


NL 'L 4 
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chacune des autres parties d’un 
corps animal. 
Le Dr Hales a trouvé « qu'un 
* pouce cubique de fang de co- 
>» chon ,#diftillé jufqu'à ficcité a 
» produit 33 pouces cubiques d’air, 
>» quine fortit que quand les va- 
# peurs blanches fe furent élevées. 
49°: expér. 
» Que moins d’un pouce cubi- 
» que de fuif entiérement diftillé 
» dans le récipient a produit 18 
» pouces cubiques d’air.s ot: exper. 
 » Qu'un demi-pouce cubique 
> de l’extremité de la corne d’un 
» daim, a donné après la diftilla- 
æ tion 117 pouces cubiques d'air 
> qui ne commença à fortir qu'a- 
» près que les vapeurs blanches fe 
> furent dégagées. Si exper. 
+ Ainfi l'on voit que la cohe- 
» fion des fubftances animales n’a 
Le pas été détruite, même dans le 
>» fañg, fans une violence confidé- 
DS E v 
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» rable du feu; quoiqu'il arrive 
» quelquefois que cette diffolution 
» eft occafionnée dans notre fang 
» jufquà un degré funefte par la 
» fermentation diflolvante plus 
» fubtile (pp). | 
_ » Seize pouces cubiques de fang | 
+ de brebis ayant été mis dans un 
» matras avec un peu d'eau pour 
» les faire mieux fermenter, don- : 
> nerent 14 pouces cubiques d'air. | 
80 exper. | | 

Le Dr: Hales a été jufques-la ; # 
mais je voulois fcavoir fi l'air fixe 4 
pafleroit d’une fubftance animale 4 
qui fe pourrit , dans l’alcali volatil ! 
cauftique & le rendroit doux & ! 
efervefcent. | 


XVI. EXPÉRIENCE 4 
Pour faire cette épreuve, je 


k 


= (pp) Comme le Dr. Hales foutenoit que 
la putréfaétion n'étoit qu’un degré de fer- 
mentation, il fe fervoit des termes fans 
difinction, Fa æ 


ZA 
(HO 


HTC 


i 
(UN 
AU 


sui 
MAN AT 
CHEN 
ORAN 

HAUTE) 


COTE 
CM EMMEENNES 
CODEN EE 
CO OMENMENEES 


MONTITELN 
ut un 
ONE 
OT TOLTEE 
CNET NEMEUr 

DONNE EEEE ES 
MOMIE 

h CHARLES ù 
RÉCOOOEANS 
Ba PEU BE APE À À 9 
HOME NE LE ER 
SEMAINE Æ 

ROME TNENEN 
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pris la phiole (4) figure 3 , qui 
_contenoit deux onces. Je la rém- 
plis de mouton frais coupé par 
petits morceaux , & je verfai de- 
dans autant d'eau qu'il en falloit 
pour remplir les interftices. J’a- 
daptai au col, une branche du 
_ tube de verre courbe (B), & je 
le lutai comme il faut. L'autre 
branche du verre fut fixée à une 
petite phiole (C), qui contenoit 
environ une dragme d'efprit de 
{el armoniac fait avec la chaux 
vive. | | 

Ces phioles ainfi jointes furent 

fufpendues & expofées à la tem- 
pérature ordinaire de Pair. Dans 
quatre jours la vapeur élaftique de 
la grande phiole s’étoit dilatée au 
point que L liqueur s’étoit élevée 

de quelques pouces dans la bran- 
_ che du tube qui lui appartenoit ; 
mais en l’agitant elle baifla ; & je 

fus dans la fuite obligé de mettre 
ï | v) 


4108 Sur la nature 
quelquefois cette agitation en ufa+ 
ge pour empêcher que la liqueur 
putride ne gagnût la petite phiole. 
Quand elles eurent demeuré 
dans cet état pendant quinze 
jours, & que je vis que le mouton 
toit devenu confidérablement 
putride, je retirai la petite phiole 
où étoit l'alcali volatil , & je trou- 
vai qu'en y verfant deflus de l'ef- 


prit de vitriol , il furvint une vio- 


lente effervefcence. De forte qu'il 
fut démontré par-là que pendant 


le progrès de la putréfaétion, il y à 


une matiere volatile qui s'échappe 
continuellement de la fubftance 


qui fe pourrit, & que le principe 


fugitif eft l'air qui après s’être dé- 
gagé pañle d’un état fixe & non 
élaftique où il étoit, à un autre 
qui eft volatil & élaftique, mais 
qui , fitôt qu'il rencontre un corps 
propre à le recevoir , reprend de 
nouveau fa premiere nature. 


stat Go do. 
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Que la communication de Fais 
extérieur foit abfolument nécef- 
faire au dégagement de l'air fixe , 
c'eft ce dont je ne fuis pas tout-a= 
fait convaincu : la doétrine ordi- 
naire touchant la putréfaëtion ; 
qui eft univerfellement enfeignée 
& généralement adoptée , eft que 
les corps deviennent putrides ; 
parce que cet air a accès auprès 
d'eux, & y a quelque communi- 
cation : & peu de perfonnes pa- 
roiflent avoir l'idée que la putré- 
faétion vient en conféquence de la 
perte de quelque principe; ce qui 
néanmoins paroït en être la vraie 
caufe ; car on fera voir dans la fui- 
te que le moyen de préferver les 
corps de la putréfattion & de leur 
ruine , dépend prefque toujours 
de ce qui peut empêcher la fuite 
de Pair fixe. Car puifque ce prin- 
cipe cimente & unit les parties 
çonftitutives des corps, la pouxri- 
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ture ou putréfation qui confiffé 
dans la diflolution & la défunion 
de ces parties (gg), n'aura pag 
lieu tant que ce ciment y exiftera. 
Afin de déterminer quelque 
chofe, s’il eft poffible, fur ce fujets 
J'ai fait l'expérience fuivante,  ! 


XVII EXPÉRIENCE. 


AU commencement de Juin 
le thermometre étant à 60 ou en* 
| viron, jepristrois petits morceaux 
de mouton frais ( d'environ une* 
once). J'en mis un dans une taffe! 
a thé. Je verfai deflus du fuif 
fondu, de maniere à le couvri“ 
tout-a-fait. Le fecond fut mis fous” 


(gg) Il faut cependant remarquer ici $" 
que pour établir la putréfaction , il faut” 
qu'il y ait non-feulement une diflolutions 
&t une défunion des différentes partiesw 
<conftitutives, mais encore une difpofition" 
différente & une nouvelle combinaifon = 
car en ne retirant que l’air fixe, on ne fait” 
que détruire la cohéfion des corps. Voyez 
fa 26e expérience du préfent Efai, 


es 
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une ventoufe qui étoit appuyée 
fur un morceau de cuir mouillé 
étendu fur la couverture d’un li- 
vre , & jen rétirai autant d'air 
qu'il fut poffible de le faire , par 
le moyen de la petite pompe pneu- 
matique qui lui appartenoit. Je 
laiflai le troifieme morceau expo- 
fé en plein air dans une chambre. 

Au bout de foixante heures , Le 
morceau qui étoit en plein airs 
fut trouvérfenfiblement putride ; 
quoiqu’en partie defléché. J'allai 
enfuite examiner celui qui étoit 
dans le vuide, & j'apperçus à tra- 
vers le verre, par les phénomenes 
quil préfentoit, quil étoit très- 
putride ; car il étoit moifi; & en 
ps la ventoufe qui fe trouvoit 
alors détachée du cuir fur lequel 
elle étoit appuyée, l'odeur con- 
firma ce phénomene ; car la puan+ 
teur putride en étoit de beaucoup 
plus malfaifante , & plus forte que 


“ 


tits Sur la naïure 
dans celui qui avoit été expofé er 
plein ain | È 
En examinant le morceau de 
mouton qui étoit couvert de fuifs 
je le trouvai parfaitement doux. 4 


XVIII ExPÉRIENCE. ; 


JE refolus de réitérer cette ex2 
périence avec plus de foin & d’at: 
tention que je n’avois fait, Je me 
p'ocurai pour cet effet une ma 
chine pneumatique qui étoit bon 
ne. Jepris quatre petits morceaux! 

de bœuffrais. Le premier qui pé= 
 foit exattement 458 grains fut 
mis à huit heures du foir (le theræ 
‘mometre Étant à 70 ) fous un peu 
tit récipient , d’où je pompai l'ait 
autant qu'il me fut poilible. Le 
fecond qui péfoit 431 grains, fut 
mis fous un verre renverfé, de law 
même capacité que le récipient ,M 
€ appuyé fur un morceau de cuir 


mouillé étendu fur le fond d’unes 
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affiette de porcelaine. Le troifie- 
me qui étoit à peu-près du même 
poids que les deux autres, fut mis 
dans une taffe , environné & cou- 
vert de fuif fondu. Le quatrieme 
fut fufpendu & expofé en plein 
air, au nord de ja maifon. 

Après vingt-quatre heures, je 
retirai le morceau qui étoit dans 
le vuide. Il avoit manifeftement . 
Fodeur défagréable & putride, & 
je trouvai après l'avoir pefé, quil 
avoit perdu entre fept & huit 
grains de fon poids. 

Le fecond qui avoit été placé 
fous le couvercle, étoit toujours 
parfaitement doux, & n'avoit per- 
du que deux grains & demi de fon 
poids. 

Le troifieme qui étoit en plein 

air, étoit prefque fec , & parfaite- 

ment doux. | , 

. Je n’examinai point celui qui 
-ésoit couvert de fuif fondu, parce 
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ÿ 
que jJavois deffein de le laifler. 
quelques jours de plus dans cette! 
fituation. | #12810) 
. Je remis le premier morceau. 
fous le récipient après en avoir, 
pompé Pair; je ly laïffai jufqu'au | 
lendemain que je l’examinai de L 
nouveau. Je le trouvai entiére-| 
ment putride, &illui manquoit | 
quinze grains de fon poids. | 

Le fecond avoit alors égale. 
ment acquis lodeur putride ; &) 
après avoir été pefé , il fe trouva | 
n'avoir perdu en tout que cinq. 
grains de fon poids; deforte"que . 
le morceau qui avoit été dans le à 
vuide perdit plus d'un -=, pendant | 
qu'il me manquoit à l’autre que la | 
ze partie de fon premier poids. \ 

Je regardai cette perte comme 
venant principalement de cetle de W 
leur air ; car l'un & l’autre de ces w 
morceaux paroifloient aufli doux 
au toucher, & aufli humides qu'au 
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sommencement; & comme ils 
avoient été pofés tous deux fur 
“du cuir mouillé lequel n'eft gue- 
es propre à abforber les vapeurs. 


iqueufes, je ne penfai pas qu'il 
s'en fût exhalé beaucoup de l'un 
ni de l’autre. Aïnfi la différence 
de leur perte doit être venue ens 
tiérement de celle deleur air, puif 
“que les circonftances des deux mors 
“ceaux étoient exaétement fembla- 
bics , relativement à l'évaporation 
de leurs parties aqueufes; l'un &e 
l'autre ayant été renfermés dans 
des vaifleaux de la même gran- 
“deur , & tous deux exclus de la 
“communication de air extérieur. 
… Le morceau qui avoit été ex- 
pofé en plein air devint en trente- 
fix heures parfaitement dur &fec, 
mais il étoit parfaitement doux, 
&x demeura dans cet état, étant 
alors incapable de fe pourrir, par- 
ce que fes parties aqueufes $éz 
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toient évaporées promptements, 
çar comme on l’a fait remarquer, 
ailleurs, il ne peut y avoir de fer« 
mentation , & par conféquent de” 
putréfaction fans la quantité né< 
ceffaire d’eau. Car cette dernieres 
en donnant de la Auidité aux corps, 
permet aux autres principes 4 
changer de place, & d'exercer! 
 Îeurs diverfes forces particulieresw 
attraétives ; ce qu'ils ne pourroiente 
faire aucunement dans un état de} 
trop grande fechereffe. É 
D’après cela nous voyons fat 
raifon claire & fenfible pourquoi 
une atmofphère humide avance law 
putréfa@tion; car indépendamment, | 
des miafmes putréfactifs qu cle) 
contient quelquefois, & qui agif- | 
fent fur les corps comme des fer-4 
ments, pendant que la fuite 1 
Fair fixe eft favorifée par le peu! 
de preflion, toute l'eau de la fub-. 
:fhance putrefcente refte: Il arrivah 
ï 
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même dans certains cas que la 
quantité des parties aqueufes ft 
fugmentée; ce qui ajoute à la flui- 
‘dité ou à la molefle du corps qui 
y eft expofé. ‘à 
Après avoir laiflé le morceau 
qui étoit couvert de fuif fondu, 
‘pendant trois jours entiers & une 
nuit fans y toucher , je le décou- 
ris, & je trouvai le bœuf en bon 
‘État , mou & doux; mais il devint 
“très-putride dans l'efpace de huit 
“ou dix heures, après qu'il fut de- 
“couveft, & que l'air fixe eux 
trouvé moyen de s'échapper. 
XIX. EXPÉRIENCE. 
L_ JE réitérai encore cette expé- 
“rience avec deux morceaux de 
“mouton frais. Le poids du premier 
que je mis fous le récipient après 
“en avoir pompé l'air, étoit de $ 73 
“crains. Le fecond qui fugcouvert 
“avec le verre renyerfé , en pefoit 
654 


18 Sur la naïuré 
Après les avoir laiflé pendan#, 
vingt-quatre heures, je les trouvais 
l'un & l'autre corrompus ; le temps: 
étoit alors très-humide & chauds 
Je les pefai, & je trouvai la pros 
portion de leur poids à peu-près, 
comme ci-devant ; car le n°.-m 
perdit plus de cinq grains, pen-# 
dant qu'il n'en manquoit que deux, 
au fecond. = ur 
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1 


end 


JE pris deux œufs frais , pondus, 


le même jour , & j'en mis un fous® 
le récipient où il refta pendant huits 
jours. Je pompai l'air du récipients 
une fois par jour, afin d’en laiflers 
le moins que je pourrois. L'autre 
œuf fut laiffé en plein air. A law 
fin de la femaine je les caflai tous 
deux, & je trouvai que celui qui 
avoit été fous le récipient, quoi-# 
qu'on néfpüt pas dire quil étoité 
pourri ; avoit néanmoins acquis! 

RU 
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in degré de puanteur ; & le jaune 
n'en paroiffoit pas à beaucoup près 
aufli ferme que celui qui avoit été 
expofé en plein air. ner 

« Par hafard, les œufs cafés 
Wayant pas été jettés, je trouvai le 
lendemain matin, celui qui avoit 
Êté mis fous le récipient , entiére- 
ment putride & malfaifant, pen- 
dant que l'autre étoit demeuré 
parfaitement doux. 

" Tout le monde fçait que des 
œufs enduits de fuif fondu, ou de 
quelque autre matiere onétueufe 
fe confervent bons & frais pen- 
dant plufieurs roïs. 


K XI EXPÉRIENCE. 


Daxs l'appareil d'une machine 
pneumatique, il y a ordinairement 
deux hemifphères de métal faits 
pour fe joindre étroitement, de 
façon que quand l'air eft pompé 
Moss de la cavité, ils reftent fer- 
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tir unis par ER fimple profil | 
fion de l'air extérieur. | 
Il ne me vint pas d’abord dan 


Vidée, quil vaudroit beaucoup” 
mieux renfermer les morceaux 
de viande dont j'avois befoin pours 
faire mes expériences. dans ce. gloh 
be creux, qui promettoit d’éloi-4 
 gner l'air extérieur avec bien plus! 
de fuccès que le moyen dont jes 
m'étois fervi en premier lieu. 
Après: avoir fait cette réflexion 5: 
je mis dans cette fphère un mor-| 
ceau de mouton doux & frais; &1 
jen mis un autre de la même exo fl 
feur fous un verre. Je les latfail 
l'un & l’autre dans cette fituation, 5 
| Jefpace de deux fois vingt-quatre 
heures. | 
À l'examen, le morceau quil 
avoit été tome dans le globe! 
creux fe trouva doux, & l'autre 
putride, 


Le vuide-ci ayant été plus ex: 
que 


y 
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que celui que j'avois fait dans les 
récipients de verre, (car ordinaire- 
ment ils fe lachoient en douze ou 
“quatorze heures de temps.) je trou- 
vai que l'aflertion « que les corps 
ne fe corrompent pas promp- 
tement lorfquils ne font pas 
M expofés à l'air extérieur » , peut 
être néanmoins vraie, malgré ce 
“qu'on a vü dans les quatre expé- 
“riences précédentes (rr); ce qui 
“prouve cependant d'une maniere 
“inconteftable qu'en éloignant Îa 


: (rr) Je fens bien que les expériences ci- 
deflus n’ont pas été faites avec affez de foin 
our déterminer Le point en queftion.Les fub- 
“tances putrefcentes auroient dû être renfer- 
mées dans des récipients adaptés à une pla- 
que de métal ou de verre; & les récipients 
“auroient aufli dû être munis d'une jauge 
“mercurielle. Telle étoit la méthode de 
“M. Boyle qui rapporte qu'il trouva au 
“bout de trois années, des oranges, des 
Mlimons , des raifins aigres avec leurs dif- 
“férents jus, prélervés de pourriture, & de 
“moififlure ; mais qu'une liqueur qu’on croit 
“étre de frai de grénouille fe trouva noire 
m& fétide au bout du même temps. 


D 
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preffion de latmofphére jufqu'as 
un certain point, l'on facilite le dé" 
gagement de l'air fixe des corps 34 
quoique peut-être, en coupant, 
toute communication entre les 
corps putrefcent, & l'air exté-h 
rieur, l’on puifle rendre a fuites 
de ce ciment plus difficile (ss). M 

Le Dr. Pringle ayant remarquél 
que les teftacées , & les terres ab-# 
forbantes , avancent la putréfac-# 
tion, j'ai cru que c'étoit ici l'occask 
fion de répéter ces expériences. | 


KXII. EXPÉRIENCE. 


JE commençai par la craye êc# 


(ss) Boerhaave a penfé qu’il y a un rap- 
port entre l'air de latmofphère, & l'air 
renfermé dans la fubfiance des-corps ; te 
que comme l'air extérieur varie continuels 
Jement, l'air intérieur fait de mème. Ainfi 
Jeur communication étant coupée, les mous 
vements de l’un ne feront pas fuivis par 
l'autre « Hinc forte fit quod omnes præcipuæk 
- » attiones naturales abfolvuntur in aere commun 
» non in vacuo Boyleano, » Element. Chemie 3 
tom. £. p. 539. | 
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a compofition pharmaceutique 
appellée , pu/vis é chelis cancro. 
rum compofitus, dont voici la 
formule. Prenez une livre des 
“extremités des pattes d'écrevifles 
préparées ; des perles orientales & 
‘du corail rouge préparés , de cha- 
 Cun trois OnCes , féluzs Je pris 
deux phioles dans chacune def- 
quelles je mis un petit morceau 
de bœuf frais avec demi-gros de 
ces poudres, &t une once d’eau. 
Une troifieme phiole qui ne con- 
tenoit qu'un morceau du même 
bœuf frais & de l’eau, fervit de 
piece de comparaifon. 

* Au bout de trente-fix heures, , 
le contenu des deux phioles où 
étoit la poudre abforbante ,eutune 
“odeur putride;& trois heutes après, 
celui de la troifieme l’eut aufii. 


nn X XIIT. EXPÉRIENCE. 
j 


- UNE pareille dofe de craye & 
L ÿ 
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de poudre de pattes d'écreviffesm 
compofée, fut mife dans deux 
phioles avec une once d'eau , 8 
une demie de fiel de bœuf fraisw 
dans chacune. - 1 
Une troifieme où il n’y avoit 
que de l’eau & du fiel fervit deu 
piece de comparaifon. En trente-# 
fix heures , ce que contenoient les 
deux premieres phioles fe trouva w 
putride, & ce qui étoit dans am 
troifieme conferva fa douceur en“. 
viron fix heures plus long-temps. # 


KXIV. EXPÉRIENCE. 


JE mis un petit morceau dem 
mouton frais dans une phiole avecl 
demi-gros de terre d'alun & unew 
once d’eau ; demi-gros de magné- 
fie blanche mêlée avec une once" 
d'eau, & un petit morceau du 
même mouton dans une autre ; È M 
un troifieme morceau avec deu 
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Veau dans une tafle pour fervir de 
piece de comparaifon. | 
Il étoit trois heures après-midi 
lorfque ces mêlanges furent faits. 
Tls avoient encore leur douceur 
au bout de trente heures; mais le 
furlendemain matin, le mouton 
ui étoit avec la magnéfie , & ce- 
Jui de la tafle qui fervoit de eui- 
de , fe trouverent putrides , êc ia 
magnéfie encore plus que l'eau 
fimple, à 
La terre d’alun conferva le MO 
| ceau de mouton douze heures 
plus long-temps , & le rendit tant 
foit peu dur; vraifemblabiement 
parce qu'il reftoit encore quelque 
peu d'acide dans cette terre, ce 
qui lui donna cette legere vertu 
antifeptique. 
Le Dr Pringle conjetture que 
. ces abforbants agiffent en détrui- 
« fant l'acide caché. 
_ Je fuppofe que cet acide cas 
| F i 
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conflitutives des fibres ; ainfi la 
craye & les teftacées agiffent com- 


me diffolvants , en étant les abfor- » 


bants propres. 


Ce principe caché eft néan- * 


moins reconnu pour être fi loin 


d'être demontré, que le Dr: dit: . 


« Il eft difficile , ou même impof- 
> fible de le produire fous une 
# fimple forme. » 


Mais il ya un autre principe 


dans les corps animés fur l’exi- 
ftence duquel il ne peut y avoir 
aucun doute; ce principe ef Pair 


fixe ; il eft le principal ingrédient | 


du ciment qui lie enfemble Les par- 
ties qui conflituent les fibres. 

Les terres calcaires ont une 
très-forte afhinité avec cet air fixe; 
& quoique dans un état naturel , 


} 
ché, entre dans la compoñition! 
des corps animés , & il le regardew 
comme un des principaux ingré-, 
dients du ciment qui lie les parties : 
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elles abondent beaucoup en ce 
principe ; il paroït cependant par 
la qualité qu'elles ont de hâter 
Ja putréfaction , qu’elles n'en font 
pas fi remplies qu'elles ne foient 
encore capables d'en retirer dune 
fubftance animale , & d’exciter 
par-là le mouvement inteftin ; car 
la fortie d’une portion d'air fixe 
femble fuffifante pour mettre en 
action le refte de cet élément, & 
faire naître par ce moyen le 
mouvement inteftin; parce que 
quand l'air fixe fe dégage fponta- 
néément de quelque fubftance, il 
reprend toujours fon élafticité ou 
fa force répulfive à l'inftant qu'il 
eft en liberté; & c'eft cette force 
répulfive qui met les autres prin- 
_ cipes en mouvement: 

Mais quand tout l'air fixe d’un 
| corps en eft retiré par quelque 
: fubflance qui a avec lui une aflini- 
sé plus forte, telle pass chaux 

1V 
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vive, alors l'air fixe ainf attiré | 
ou abforbé ne regagne pas fon 
élaficité, mais il pale d’un corps à. 
l'autre dans un état non élaftiques 
& de-là s'enfuit la diffolution , & 
non la putréfaétion du corps dont. 
l'air fixe a été ainf enlevé. | 


’ 


X XV. EXPÉRIENCE. 


JE mis demi-gros de chaux vive # 
dans une once d’eau, & j'y plon- il 
‘geai un petit morceau de mouton ! 
frais. Ce mélange empêcha la pu- 4 
tréfaétion ; mais dans huit jours de ! 
temps ou environ, il occafionna la 
diffolution entiere de la viande; # 
& je ne m’apperçus pas dé la moin- # 
dre mauvaife odeur, quoiqu'il fût. 
gardé pendant trois femaines. | 
Puis donc que les cadavres de- " 
viennent putrides par la perte de 
leur air fixe (4): la féparation ! 
£t:) I vient de me tomber fous la main M 

À ; 
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d’une trop grande portion de cet 
air ne feroit-elle pas la caufe im- 
médiate de la putréfaétion dans 
les corps vivants? 

Pour voir fur quel fondement 
cette conjecture peut être établie, 


un livre publié à Vienne en 1762, dans 
lequel l’Auteur tâche d'établir une théorie 
des plus extravagantes touchant la putré- 
faction , & les maladies contagieufes Il 
foutient que les corps qu'on fuppofe vulgai- 
rement fe pourrir, ou {e putréfier, font de- 
vorés par des milliers de petits animaux; 
que la mauvaife odeur qui s’exhale de ces 
corps vient des excréments de ces petits 
infectes ; & que la contagion eft répandue 
par le moyen de leurs œufs qui fe répan- 
dent dans l'air qui les porte d’un lieu à un 
autre. 

Enfnite il entreprend d’expliquer les phé- 
nomenes qui fe paflent dans la petite vé- 
rôle ,. la rougeole, la fievre fcarlatine, & 
toutes les autres maladies contagieufes, 
attribuant leur caufe à une matiere animée, 
ou à une femence vermineufe. Materia anima- 
za, vel feminium verminofum. La conféquence 
de cette théorie eft, que le mercure & les 
anthelmintiques amers font les feules cho- 
fes par le fécours defquelles nous devons 
efpérer d’être utiles dans ces maladies. Mar: 
g Anton, Plenciz Opera medico-nhylicas 


F y 


A) 


jettons les yeux fur les phénomes ; 
_ nes qui accompagnent la putréfacsh 


tion des liqueurs animales. 


Le Dr. Prinolà , à remarqué 
« que le ferum & le coagulum du. 
>» fang humain, fourniflent de l'air 
» après les avoir laïflé pendantw 
» quelque temps au feu de lampe, 
» avant qu'aucun degré malfaifant M 
» de putréfaétion s'y foit fait ap- 4 


>» percevoir », 


« J'ai vü, ditle Dr Huxham, 


» tout le corps enflé prodigieufe- 


> ment, même jufqu'au bout des « 

>» doigts & des orteils, accompa- , 
» 2 L2 e 

>» gné d’une lividité cadavéreufe, 


» quoique prefque entiérement 
> froid, & d'une puanreur infup- 
>» portable même avant que la per- 
» fonne füt réellement morte. Le 
> fang fortoit en même temps des 


1 
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> oreilles, du nez, de la bouche, | 


æ & des inteftins. Le pouls avoit 
» été foible & petit, quoique trés- 
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5 fréquent depuis le commence 
» ment. Ceci ne venoit-il pas de 
» beaucoup d'air produit par le 


» mouvement inteftin ; la‘chaleur 
 & la putridité qui font bien con- 
> nus pour engendrer de l'air? Et 
» lemphysême qu'on remarque 
» dans certains fphaceles,ne vient- 
il pas de la même caufe ? » 
Plufieurs fymptomes de cette 
efpece dans le fcorbut & dans 
d'autres maladies extrèmement 
| putrides, montrent évidemment 
* que l'air eft réellement féparé du 
fang dans ces terribles cas. 
Éxaminons à préfent les caufes 
connues de ce degré de pourriture, 
qui arrive fouvent dans le corps 
| vivant. rite 
En premier lieu, un long féjour 
dans un air trop humide, eft re- 
| connu pour occafionner la diathè- 
| fe putréfaétive. , 
Une atmofphère remplie de va- 
Y) 
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peurs aqueufes, trouble la tranfp#s 
ration en affoibliflant le reffores 
| des folides relâchés, & en les ent 
péchant de pouffer vers la furfacen 
du corps la quantité ordinaire &" 
naturelle de cette matiere. À me- 
fure qu’elle eft chaflée, elle trouve. 
en arrivant aux iflues qui lui font. 
“propres , une atmofphère qui eft. 
déja chargée d’eau & par confé- 
quent peu propre à abforber beau- 
coup de vapeur de la même efpe- 
ce. On peut donc dire que dans 
cette difpofition de Pair, un corps 
animal eft à peu-près dans l’état 
d’un drap mouillé qu'on fufpend 
dehors un jour où il fait humide. 
Mais la matiere de la tranfpira- 
tion confifte en d’autres principes 
que l'eau. Son goût fait voir qu'el- 
le contient une grande partie de 
fel; & nous pouvons aflurer qu'il 
entre dans fa compoñition, de la 
terre , & du phlogiftique, ou de la 


\ 
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matiere huileufe, & qu’elle en- 
wraine particulierement beaucoup 
_ d'air (uu}, LAINE ch 
… La partie la plus lécere & Îa 
plus fugitive de ce fluide excré- 
mentitiel, c’eft-à-dire, fa partie 
aériene peut être entrainée maloré 
que la difpolition humide de l'at- 
mofphère ne permette pas aux 
parties aqueufes de s'exhaler. Par 
conféquent une grande partie de 
cette eau & des trois autres princi- 
pes avec lefquels elle eft unie, ve- 
nant à refter en arriere, ils font 
dans un état de putréfa&tion, & 
peuvent devenir autant de fer- 
ments pour le refte de la mafle des 


(uu) Cùm totum corpus noffrum innumeris 
tubulis & poris pervium atque vaftulofum fit, 
per quod, continuo , € perenni motu , æffuantes 
 humores circumferuntur , non mirum eff ingentem 
copiam tenuiffimorum corpufculorum aqueo-uereo- 
rum, & fulphureo-falinorum , modo fub formé 
vaporum , modû humoris , per illud evehi. 


. Hoffman, Med. Syff. Rational, part. 3 cap. 
7 Ji. 2 
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fluides dès lors qu'ils font privés dem 
leur air. | L 
Si l'on fait attention aux mé- 
thodes reçues de conferver law 
fanté, pendant que le corps efth 
‘expofé à une trop grande humidi= 
té, l'hypothèfe ci-deffus en paroi= M 
tra d'autant plus raifonnable ; puif- 
que l'expérience apprend qu'on 4 
remplit efficacement ces vies. M 
1°. En fe tenant le corps bien coù- 
vert, & en portant les vêtemens | 
les plus propres à abforber prom.. 
ptement la partie aqueufe de la 
matiere de la tranfpiration que 
l'atmofphère ne fçauroit abforber. 
2°. En mangeant des aliments ca- 
pables de fournir les fluides ani- 
maux d'une quantité d'air plus, 
grande qu'à l'ordinaire , afin de! 
compenfer fa diflipation extraor- | 
dinaire ; tels font les végétaux ré-! 
cents, les fruits, le fucre & les 
aromatiques. 3°. En mangeant 
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avec ménagement de la viande 
qui fournit peu d'air, & en s’abfte- 
nant de l’ufage immodéré (xx). 
des efprits ardents, & des liqueurs 
fermentées qui retardent la fer- 
mentation alimentaire, & empé- 
‘ chent que l'air ne fe dégage li- 
“brement des fubftances dont on 
fe nourrit. 
En fecond lieu, fi la circulation 
des fluides eft de beaucoup aug- 
mentée , foit par un exercice trop 
. violent, foit par la fievre, & fi ce 
mouvement extraordinaire Conti 
nue, la putréfaétion ne peut cer- 
| tainement pas manquer d'arriver. 
Il eft évident que l'effet immé- 
_ diat de ce mouvement extraor- 
dinaire , & de cette violente agi- 
tation du fang, doit être la défu- 
(xx) Ces liqueurs employées modéré- 
. ment peuvent être, comme corroborantes, 
utiles à augmenter la force des folides, 


* & à les mettre par-là en état d'entretenir 
. un dégré convenable de tranfpiation, 
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nion des parties qui le compofentm 
ainfi la partie aérienne fera la plus 
prompte à s'évaporer, & fera en 
trainée en grande quantité vers 
la furface du corps; arrivée-là 4 
elle doit s'échapper, & en s'échap-w 
pant on fçait quelles doivent en 
être les fuites (yy ). | 
En troifiéme lieu, le mercure. 
& la pläpart des poifons détrui- 
fent la texture des fluides. 1 
On peut confidérer lation du « 
mercure comme détruifant les 
molécules du fang par fon poidS& 
extraordinaire, ou bien on peut 
fuppofer qu'ilagiten conféquence ! 
d'une vertu qu'il a de changer les 
loix naturelles établies entre les! 
(yy) De-là l'excellence de la pratique 
que Sydenham recommande, & fur laquelle 
il infiite dans les cinq ou fix premiers jours ” 
de la petite vérole, & au commencement 
des fievres putrides ; fçavoir, de ne pas 
trop échauffer les malades , foit par le régi. 


me ou pr Îles remedes, ou en les laiffant M 
couchés continuellement dans leur lit, 
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puiffances répulfives, & attraëti- 
ves des différentes parties confüitu- 
tives. Ce dernier fentiment paroît 
le moyen le plus plaufible d’expli- 
quer la maniere dont il opere; 
puifque la quantité de mercure, 
quand il eft rendu a@if par fon af- 
fociation à quelque corps falin(zz) 
qui fe trouve fuffifant pour fondre 
le fang, ef fi petite dans beaucoup 
de cas, qu'aucune action mécha- 

nique venant de fon poids, ne peut 


( 17) Je crois que voici la raifon pour- 
quoi le mercure devient fi a@if, lorfqu'il 
eft joint à des corps falins. Il eft alors en 
état de fe mêler de la maniere la plus inti- 
me, & la plus immédiate avec les fluides 
animaux, à caufe de l’affinité qu'il y a en- 
tre l’eau & le fel. Ainfi mêlé avec la mafle 
du fang , il peut changer les puiffances at- 
tractives & répulfves, de maniere à produire 
une nouvelle combinaifon entre lés parties 
conftitutives. 

_ Il eft impoñfible de démontrer’cette affer: 
“tion; mais il y a diverfes circonflances en 
nchymie qui peuvent fervir à donner une 
midce de la maniere dont cela peut arriver. 
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être eftimée égale à l'effet. On ne 
fcauroit expliquer l'aétion des poi=h 
fons, auxquels on doit rapporter 
les Hi es contagieux qui caus! ! 
fent des maladies putrides, fur d’au-w 
tre principe, qu'en ayant recours 
à une puiffance de l'efpece dont 
on vient de parler; vü que leur 
quantité eft fi exceflivement pe- 4 
tite, qu'en les fuppofant compo-m 
és de pointes ou d’aiguillons les, 
plus aigus qu'il eft poffible d'ima= « 
giner , ils ne pourroient Jamais Oc- » 
cafionner ces changements ni dé-" 
truire la texture des fluides , de Ia 
maniere dont l'expérience fait | 
| 
k 
1 


ii 
}: 
{ 


1 


{ 


| 


voir que cela arrive, en très-peu 
de temps, par l’introduttion de ces M 
matieres aétives & fubtiles dans le 
fang. | f 

En quatriéme lieu, une maniere l 
de vivre, confiftant entiérement 
en viande, eft fuivie d’une diffolu: M 


0 "€ 
fer 
L 


Ÿ 
y 
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tion putréfative des fluides , 
“excepté dans les climats très-- 
froids (2). | 
" La viande desanimaux contient 
ans contredit de l'huile & du fel 
“d'une nature plus piquante que 

Ceux qu'on trouve dans les végé- 
“taux qui font partie de nos ali- 
ments ; par conféquent une nour- 
riture compofée de viande feule- 
ment, ne peut manquer de don- 
-nerun Rae plein de ces principes 
*âcres ; elle paroït en outre ne four- 

nir que peu d'air, comme on peut 
“en juger par la ftruéture du canal 
“ (a) Les naturels de Groenland, ainf que les 
« Efquimaux qui font près de la baye d’Hudfon, 
“ & la plapart des Nations Tartares fe nour- 
“iflent entiérement de viande & de poiflon, 
# il y en a même parmi eux qui ne fe donnent 
L pas la peine de les faire cuire. 


Mais dans ces climats froids, la perte 
“ d'air par la tranfpiration doit être confidé- 


rablement moins grande que vers Les tropi- 
ques, où il feroit impoñlible de vivre de 
cette maniere pendant plufieurs jours fans 


gagner quelque maladie putride. 


4 
# 
; 
à 
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alimentaire des animaux carnafs 
fiers, qui eft beaucoup plus court À 
bien moins garni de rugofités À 
& qui ne paroïit point du touts 
s'accommoder aux différents de-x 
grés de diftenfion, dont l’eftomac” 
&t les inteftins de ceux qui fe nour 
riffent entiérement de végétaux > 
ou qui vivent d'une maniere mix-\ 
te, font fufceptibles. 

L'expérience fera voir dans 1al 
fuite que l'air a réellement la vertus 
de corriger lacrimonie putride! 
quand elle eft formée. 

On peut par conféquent préfu=. 
mer avec fondement qu'il a celle | 
d'empêcher cette acrimonie de 
s'établir. Ainfi toute nourriture 
qui ne fournit pas une portion con" 
venable de cet élément, avance 
toujours la putréfadion ;, comme 
plufieurs exemples dans l’hiftoirew 
des maladies le prouvent bien 34 
païmi nenes il y en a d'entreh 
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les putrides les plus meurtrieres 
qui paroiffent avoir été occafion- 
nées pour avoir mangé des vépé- 
taux gâtés, incapables de fermen- 
ter, & par conféquent de produire 
la quantité néceffaire d'air. Car il 
y a apparence que c’eft lui qui ani- 
me le chyle & qui le rend en état 
de faire le bon fang. 

Mais fi le défaut d’une jufle pro- 
portion d’air fuflit pour caufer une 
diathèfe putréfaétive , que fera 
donc le manque total de ce prin- 
cipe falutaire? On ne doit donc 

pas être furpris fi lon a trouvé les 
humeurs extrêmement putrides 
“dans ces triftes exemples de mé- 
Mancolie , où les perfonnes font 
“mortes de faim; car l'aëétion du 
“corps chaffe la partie aqueufe & 
“aérienne la plus légere, pendant 
“que la faline & l'huileufe reftent. 
“_ Les Médecins verfés dans {a 
“méchanique, croient donner une 
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idée jufte de lacrimonie Putréfaca 
tive lorfqu'ils nous difent qu'elle 
confifie dans l'échappement de 
certaines particules aiguës , foit 
qu’elles exiftent naturellement 
dans les fluides; (dans l'état de’ 
fanté, elles font recouvertes de 
gaines qui les empêchent denuire); 
foit que les particules pointues! 
viennent du débris des globules ,! 
lefquels deviennent par-là aigus ;k 
ou tranchants & angulaires com 
me les autres dont on a parlé plus: 
haut, & qui font alors commet 
elles, capables de déchirer, d’irri- 
ter, & de détruire tout ce qu'ils! 
rencontrent (6). HAE 

Le bon état & la corruption des! 
liqueurs animales, femble dépen= 
dre davantage du mêlange chy= 
mique que de l’aétion méchani« 


(8) Voyez de Gorter de ‘perfpiratione in 
Cap. VI p. 42 Fi 
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que, (c) quoique ces Chimiftes 
‘qui ont fait de la putréfaétion & 
de l’alcali prefque la même chofe, 
‘& qui en conféquence devoient 
“guérir toutes les maladies putrides 
par le moyen des acides, n’ayent 
pas beaucoup ajoûté par cette 
théorie au véritable progrès des 
connoiffances en Médecine. 
Un grand Praticien, & Ecrivain 
admiré, qui a répandu beaucou 
de lumiere fur cette partie de l’art 
de guerir , voyant que le /érum 


(c) C'eft à-dire, que les fluides dans les 
animaux ne contiennent point de particu- 
les aiguës ou angulaires qui foient cabables 
d'être émovflées , ou réduites à une forme 
globuleufe en fe frottant les unes contre 
les autres dans le courant de la circulation, 
mais que les fluides font compolés de 
“parties qui ont toutes leurs différentes affini- 
‘tés particulieres, ou des puiflances répul- 
fives & attractives relativement les unes 

Maux autres; ce qui leur fait donner lieu à 
‘une grande variété de combinaifons d'une 
“maniere femblable à ce qu'on remarque 
Mdans les mélanges chimiques. 


[1 
*. 
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du fang putride ne donnoit pas am 
fyrop de violettes la couleur vertes! 
que ce férum ne faifoit aucune ef 
fervefcence en verfant deffus de” 
lefprit-de-vitriol ; que l'eau dans 
laquelle on avoit fait infufer pen-M 
dant quelque temps de la chair 
corrompue, nen faifoit aucune 
avec le fyrop, & ne changeoïitk 
point fa couleur; & que les alcalis 
tant fixes que volatils, s'oppofentw 
puiffamment à la putréfattion, n'a 
pû fe déterminer à croire qu'on « 
doive regarder les fubftances ani= 
males putrides comme alcalines. 

Je vais mettre fous les yeux du 
leéteur , l'hiftoire de plufieurs ex= ! 
périences que J'ai faites pour me 
fatisfaire fur ce fujet. | 


XXVI, EXPÉRIENCE 

JE mis du fang humain dans À 
une phiole bien bouchée, que jy" 
laiffai pendant deux mois. Au bout « 


4 


Lo 
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| de ce temps-là, je Le trouvai très- 
. putride. Le ferum & le coagulum 
me fe féparerent pas diftinétement, 
mais le tout s’épaiflit également 
“jufqu'à la confiftance de fyrop}, & 
_ prit la couleur d’un rouge obfcur, 
fou plütôt noirâtre. 

Je verfai fur une partie de ce 
fang putride, de l'efprit de vitriol 
qui excita une vive effervefcence, 
-& le changea en une fubftance 
‘fpongieufe & coriace. 


XXVII ExPÉRIENCE. 


Six onces de ce fang putride 
furent mifes dans une petite retor- 
te avec deux cuillerées d’eau, & 

| diftillées à un feu très-doux. Après 
en avoir retiré environ une once 
… & demie d’une liqueur tranfparen- 
te, le récipient fut ôté, & la li- 
_queur fe trouva être un phlesme 
qui avoit une odeur très-forte 
d'une fétidité particuliere , point 

G 


En 
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du-tout femblable à celle du fans 
dont elle avoit été tirée; mais k 
plutôt approchant de celle dun 
poiffon pourri. e 
Cet efprit fit une violente effer:« 
vefcence avec l'acide de virriol. 
Il changea le fuc des ratiflures'w 
de raves en un verd clair (4). à 
IL procura un précipité blanc ;" 
d’une folution de fublimé corrofif. # 
Il changea la couleur d'une fo-s 
lution de cuivre ,par un acide en … 
un bleu clair. si 
Cet efprit étant faturé par laci-" 
‘de, & fon piquant fe trouvant par-làn 
détruit, auflitôt que l’on eut verfés 
deflus de l’alcali fixe, le volatil 
putride commença fur le champ à 
(d) Les ratiflures de raves donnent un 
-fuc bleu qui vaut beaucoup mieux pour y 
faire l’effai des acides & des alcalis , quelew 
{yrop de violettes. La meilleure méthode deu 
‘es employer , eft de tremper des petits 
morceaux de chiffons de toile dans ce fuc ," 


*& de les conferver pour l'ufage après les 
+ ayoir laiffé fécher, | 
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, S'évaporer, & frappa l’odorat avec 
l'odeur particuliere > aufli fort 
. qu'il le fit dès le commencement. 

Ainfi l'on ne fçauroit mécon- 
» noître ici les caracteres diftin@ifs 
_de Palcali volatil. 


 XXVIIL EXPÉRIENCE 
La fétidité de la bile putride 


n'eft point du tout femblable, ni 
. même fi piquante, ni fi MEL 
_ fante que la puanteur de la viande, 
ou du fang putrides. Elle a une 
odeur d'huile femblable à celle 
d'olive qui fent mauvais. 

La bile putride ( c’eft du fiel de 
bœuf qui fervit à l'épreuve) ne 
donne aucune marque d'alcali; 
elle ne fait ni effervefcence avec 
les acides, ni ne change la cou- 
leur des fucs bleus. Elle n’occa- 
fionne non plus aucun dépôt 
d’une folution de fublimé cor- 
brofif, 

| G ÿ 
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CR T Xi ExPÉRIENCE 


'APRÉS avoir mis deux onces de 
cette bile: putride en diftillation ; 
à un feu doux, & en avoir retiré 
deux ou trois gros d’une liqueur 
tranfparente ; le récipient fut Ôté ; 
& le produit fe trouva être un 
efprit volatil qui avoit une odeur 
fétide particuliere , & un piquant 
confidérable. Cette odeur differe 
de celle de la bile, mais elle appro- 
- che beaucoup de celle de lefprit 
qui fut retiré du fang putride s 
quoique moins piquant, 

Cet efprit ne fit point d’effervef- 
cence avec les acides, & après 
avoir été mêlé avec la folution de 


#1 
ru 
E, 
À 
ñ 


1 
} 


 fublimé il ne fit qu'un petit dépôt 


moins confidérable que celui de 
l'urine mêlée avec la même fo- 
lution. Q 

Il ne changea pas non plus le 


fuc bleu en une couleur verte; « 
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de forte qu'à peine viton ici 
. quelques traces d’un alcali. La 


feule circonftance où ilfit paroître | 


une nature alcaline, eft lorfquih 
fut faturé d’efprit de vitriol; car 


fon piquant & fa féridité ayant été 


détruits par le pouvoir de Pacide , 
l'odeur particuliere de l’efprit bi- 
lieux revint fur le champ, en y 
ajoûtarit l'alcali fixe. 

Comme c'étoit en été que je 
m'étois engagé dans ces expérien: 
| ces, je ne pus poiñt me procurer 
de la bile humaine ; mais aufli-tôt 
que l'hyver fut arrivé, & que les 
diffe&ions furent commencées à 
f'Amphithéätre anatomique ; je 
faifis l’occafion de ramafler une 
certaine quantité de ce fluide ; & 
après l'avoir laïffé Fefpace de deux 
mois dans une phiole bien bou- 
 chée, je procédai aux épreuves 
fuivantes, 

G ii} 
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X XX. ExPÉRIENCE. 


1°. JE verfai de lefprit fort de | 
vitriol fur une païtie de la bile 4 
putride ; mais il n'arriva point d'é- # 
bullition. ; 
Après avoir mis une onceëde # 
cette bile putride dans une petite # 
retorte que je plaçai au feu de # 
lampe, j'en retirai deux gros d’une 
liqueur tranfparente qui avoit un 
piquant confidérable, & une odeur : 
fétide defagréable, comme l'efprit 4 
retiré du fiel de bœuf. 1 
2°. Une partie de cet efprit # 
ayant été verfée fur du fyrop de 
violettes, il changea fur le champ 
la couleur bleuâtre du fyrop en 
celle d’un verd pâle. | 
_3°. Étant verfé dans une folu- 
tion de fublimé corrofif, il occa- 
fionna dans l'inftant un dépôt blan- 
châtre. 
4°, Étant verfé dans une legére 
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{olution de vitriol bleu, il la trou- 

bla & en releva la couleur bleue. 
 .$% Malgré tous les grands té- 
moignages d'une nature alcaliné $ 
leffervecence fut très-obfcure 
quand on verfa de l’efprit fort de 
vitriol fur lefprit bilieux. 


XYXXI ExPÉRIENCE 


LA liqueur putride qu'on trou- 
_ÿe répandue autour de la viande 
pourrie changea la couleur des 
fucs bleus en celle d'un verd fon: 
cé. Elle occafonna un petit dépôt 
lorfqu'elle fut ajoûtée à la folution 
du fublimé corrofif; mais elle n’en- 
tra en effervefcence avec l'acide 


que quand on y eût fait pafler de 


air d'un mêlange d'acide & d’al- 


cali; ce procédé la fit non-feule- 


| ment fermenter , mais il diffipa en- 
core une grande partie de la féti- 
. gité putrides id 

| CE 
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SC CX TE EXPÉRIENCE, 
La fétidité de cette liqueur pu- 


tride fut détruite en y verfant du » 


vinaigre, mais elle revint fur-le 
champ en y ajoûtant de l'efprit de 
fel ammoniac, ART 


RREXCT TNT EXPÉRIENCE. L 


La fétidité fut détruite en ver- M 


fant. de l'efprit affoibli de vitriol 
fur là même liqueur putride, & 
elle fe rétablit comme ci-devant 
en verfant deflus de la leflive dé 
de tartre (e). 4 

Ainfi l’on voit que comme l’al- 
cali fixe eft aflez fort pour chaffer 
Palcali volatil, de même l’un ê& 


nn le pi 


lautre ont la vertu d'éloigner le 


fimple alcali putride. 


_ (Ce) Il faut que lefprit acide foit dans 
te cas-ci aflez délayé, autrement il ne 


manqueroit pas de faire une fétidité plus 


défagréable, au lieu de dompter la premiere 
Puanteur putride, ; 5e 
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Après tout ceci, on peutaffurer 
avec Neuman, qu'’auflitôt qu'une 
-fubflance animale commence à fe 
utréfier , elle manifefte une qua- 
lité alcaline , & que cette matiere 
volatile qui y eft produite alors ; 
peut en être féparée par la diftilla- 
tion à une douce chaleur. | 
Quand je fis les expériences fur 
_ le fang pourri, rapportées aux n°. 
26 ,& 27; je n'avois pas pris garde 
à la remarque du Dr- Lewis, fur 
le paffage cité de VMeuman, C'eft 
_ pourquoi je fus très-furpris de voir 
cet Auteur ingénieux, déclarer 
æ que cette Doûtrine générale des 
» Chimiftes ne paroifloit pas ftric- 
» tement jufte; & qu'ils fembloient 
>» avoir été féduits en appliquant 
» à toutes les fubftances animales 
» ce qu'ilsavoient retiré d'une feu- 
» le, mais qu'une recherche plus 
» exaéte fait voir qu'on obtient 
#æ d'un très-petit nombre ; & sil 
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» confidérable ». 


& L’urine putride, dit-il, donne w 
” des marques évidentes qu'elle . 
> contient un alcali volatil déja « 
» formé; mais le fang & la viande M 
+ pourries ne font pas fenfible- w 
ss ment alcalins , & ne donnent « 
» d'alcali par la diftillation, que « 
» lorfque le phlegme eft forti , 


(P>. 


Après avoir tiré cette remarque 
d'un Chimifte aufli expérimenté, | 
je commençai à mettre en quef- ! 
tion l'évidence de mes propres 
Lens, & je conclus, pour ainfi dire, 4 
que d’une façon ou d'autre, le « 
procédé avoit été mal conduit; ! 
quoique je ne pufle pas conjeütu- M 


f 


er en quoi. 


Sur cela, je me déterminai à le 


_ CF) Voyez la Chimie de Neuman dans la ; 


(Reniarque à la p, 485. 


» s’en trouve en aucune autre, au 
» moins n’eft-ce pas à un degré M 
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répéter avec la plus grande exac- 
titude & la plus grande précau- 
tion. 


KKKIV. EXPÉRIENCES 


JE mis deux pintes de fang hu- 
main dans une retorte que je bou- 
chai, & qui refta dans cet état 
cinq ou fix femaines. Au bout de 
ce temps-là, le fang fe trouva 
fort putride. Le récipient fut lutté, 
& le feu établi. 8 | 
: Les deux prémieres dragmes 
de liqueur qui fortirent , furent fus 
le champ mifes à part afin de l’e- 
xaminer. Elle avoit précifément 
la même odeur que lefprit tiré 
dans la premiere opération. Elle 
fit effervefcence avec les acides, 
& manifefta toutes les autres pro= 
priétés alcalines déja citées (2 ). 


(£) L’alcali volatil. qu'on retire des 
fubflances putrides ,n’eft. pas exaétement 
femblable à-celui qu'on obtient par un feu 


wiolent des fubftances animales non putrides, 
V] | 
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- Quelques connoiffeurs en Chi- 
mie , qui étoient préfens à la difil- 
lation , furent très-convaincus que 
le Dr. Lewis s’étoit trompé fur ce 
fujet; & felon toute apparence, il 
l'a été de la même maniere que le 
Dr. Prinole ; car comme les alcai 
lis réfiftent à la putréfadion , il 
étoit raifonnable de conclure que 
les fubftances animales putrides 
_ Étoient peu alcalines, fi toutefois 
elles l’étoient. | | 


Mais le principe d'où dépend 


cette action des fels alcalins, n’a 
rien à démêler en particulier avec 
l'alcali, étant comme on le verra 
toute-à-l'heure, commun à trous 
es corps falins quelconques. :: 

11 differe fenfiblement par fon odeur qui 
“ft degoutante &-defagréable , qui n'eft pas 
fipiquante, & qui 'eft beaucoup plus foi- 
ble que l’alcati volatil ordinaire ; puifque 
ce dernier, comme on vient de le voir, eft 


capable de fire changer de place l'alcali . # 


putride , & de lechafer de tout corps 
auquel 1l à été uni, Æ 


III ESSAI. 


SUR LES 
VERTUS RESPECTIVES); | 
ET LA MANIERE D'AGIR. 
| | DES | 
DIFFÉRENTES ESPECES 
D'ANTISE PTIQUES. 


Quoique les raifonnements qu'on fait par in= 


du£fion d’après les expériences & les obfervations;w 
ne Joient point une demonftration de conclufions 
générales , c'eft néanmoins la meilleure méthode 


de raifonner , que permet la nature des chofes, : 


RÉ 


& on peut la regarder comme d'autant plus u 


forte, que l’induélion ef? plus ‘générale. 
NEWTON.: 


SUR LES 
VERTUS RESPECTIVES, 
ET LA MANIERE D'AGIR 
Diet | ba 
DIFFÉRENTES ESPECES 


D'ANTISEPTIQUES. 


Ox n'avoir jamais penfé que 
la vertu des Antifeptiques füt fi 
étendue , avant que le Dr: Prin- 
 gle Veût démontré ; mais les expé- 
riences faites parcetrès-judicieux 
& fçavant Médecin, font voir que 
les fels de toute efpece, foit acides, 
_alcalins , ou neutres , fixes ou vo- 
| Jatils, aufli bien que la partie af- 
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tringente, & la gommeufe-réfi- 
neufe des végétaux, réfiftent tous 
à la putréfaétion, & que la plûpart 
la corrigent; & [es recherches 
qu'il a faites fur ce fujet l'ont mis 
à portée dé faire une table qui fait 
voir les vertus antifeptiques com- 
parées, de ces diverfes fubftances. 
Le détail qu'il en donne pou- 
voit me difpenfer de répéter ces . 
expériences relativement à toutes | 
ces différentes fubftances; mais | 
comme Jj'avois acquis l'habitude | 
d'en faire, & que je trouvois d’un ! 
autre côté beaucoup de fatisfac- ! 
tion dans cette méthode d'acqué- 
rir des connoiffances, je réfolus 
de faire l'effai de quelques-unes. 
En conféquence je commençai 
par les acides, qui, d’après une 
ancienne pofleflion , prétendent 
au droit d'être placés à la tête de ! 
cette claffe, 


Re set de LT I <<  p 


4 
reste 
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(1) Dans acide de 
vitriol. 


( 2 ) Dans l'acide de 
{el marin. 
(3 ) Dans Pacide de 
{tartre. 


(4 ) Dans Pacide de 
vinaigre. | 


À( 5 ) Dans Pacide de 
fcitron. 


4( 6) Dans l’eau pour 
dicrvir à comparer. 


Antifeptiques, dans ch 


| 


Table; troifieme. DES ACIDES affoiblis, & éprouvés comme 
acun defquels on mit un morceau de 
mouton frais. 


Au bout de 24 heures| Au bout de 48 heures] Au bout de 3 jours} Au bout de 4 jours 


qe ee meme 


D D 
‘ 


M VI 


Doux. 


Doux. 


Doux. 


re EEE 


Loux. 
A PRE TA ÉD En 


une odeur 


Donna 
malfaifante. 


Doux. 


Doux. 


Doux: 


Doux & bien gon- 
fé, 
VERRE 


Doux & bien gon- 


fé. 


Très-fétide. 


Doux 


Doux 


CÉRAETRRCS 
Commença à fe pu 
créfier. 


Doux 
PE | 


Doux 


Putride & Mol. 


UE 


Doux 


PE En 
Doux 


Retiré putride, 


Doux 


Doux 
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PREMIERE EXPÉRIENCE., 


Apres avoir affoibli les acides 
de vitriol, de fel marin, de tartre, 
de vinaigre & de jus de citron, 
& leur avoir donné à tous le mê 
me degré d’affoiblifflement autant 
qu'il me fut poflible d'en juger ; 
es laiffant précifément aflez forts 
pour fe faire fentir au goût ; pour 
‘changer les fucs bleus en rouge ; 
& pour faire effervefcence fux 
Vaddition d'un alcali; je mis quel- 
ques onces de chaque dans cinq 
phioles qui contenoient chacune 
un petit morceau de mouton frais. 

Une fixieme phiolé qui ne econ- 
tenoit que de l'eau, fervit de piece 
de comparaifon. 

Elles furent toutes placées à un 
dégré modéré de chaleur fur le 
fourneau à côté des mélanges fer- 
Imentatifs de la feconde table; & 
Geles y laiffai pendant quatre jours 
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Il paroït par la table précédentes 
qui eft la troifieme ), que tous les: 
morceaux étoient doux au bout 
de quatre jours, excepté ceux de 
l'acide de tartre & de la phiole 
de comparaifon. Je fufpendis 
en plein air les morceaux qui 
étoient doux,où ils fécherent bien- 
tôt, & ils conferverent leur dou- 
ceur. 

Ainfi lon voit que les acides’ 
lors même qu'ils fonttrès-affoiblis, 
ont la vertu de réfifter puifflamment 
à la putréfattion. | a 


II EXPÉRIENCE. 


AvEc cette partie d'acide, je! 
mis à l'épreuve les alcalis fixes & 
_ volatils, que j'affoiblis au même 
degré. L'alcali volatil conferva le! 
morceau de mouton qu’on y avoit! 
mis , aufli bien qu'aucun des aci-#* 
des; mais la leflive de tartre ne* 
conferva pas la douceur du fien 
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yoit à comparer 


fans les affoiblir autant ; & je vou- 
Mus voir en même temps l'étendue 
kde la vertu antifeptique d'un mê- 
ange neutre. 


III. EXPÉRIENCE. 
k CINQ morceaux de mouton 


14 


“frais, furent mis dans autant de: 


‘phioles. Dans la premiere, j'ajoûtai 
“de la lefive de tartre ; dans la fe- 
lconde, de l'efprit de corne de cerf 
Lper fe; dans la troifieme de l'efprit 
“de felammoniac fait avec la chaux 
“vive ; dans la quatrieme de l'efprit 
hide Mindererus; & de l'eau dans la 
Ncinquieme qui devoit fervir de 
“comparaifon. | 

“ Les quatre premiers furent af- 
-foiblis avec de l'eau dans la pro- 
“portion de quatre fur un ; & ils fu= 


. 


plus long-temps que l’eau qui fer- 


h Je réfolus d'employer les alcalis 
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rent tous laiflés à la températuré 
ordinaire de Pair. 

Les phioles furerit examinées 
cous les jours pendant huit; & tous 
les morceaux, excepté celui de la 
phiole qui fervoit à corparer& qui 


devint putride en trois jours, fe 
 trouverent doux.Ceux qui étoient 


dans les alcälis devinrent mols & 
blancs comme du poiflon frais; 
mais celui qui étoit avec l’efprit de 
Mindererus, conferva toujours la. 
rougeur naturelle de la viande. 
Je difcontinuai alors de les exa< 
miner tous les jours , & je mis les 
phioles de côté pendant trois fe- 
maines. Je trouvai au bout de ce: 
temps-là les norceaux de mouton! 
aufli doux qu'ils l'étoient le pre- 
mier jour. . à 
La vertu des corps falins futt 
encore mife à Pépreuve d’une au=" 
tre maniete. | ÿ 


ÎTable quatrieme. : DEIS CORPS SALINS! éprouvés 


comme s’oppoñfant à 


la putréfa&tion ; dans chacun def- 


quels on mitun morceau de mouton frais. 


Dans lefprit de vi-[Dans l’efprit de cor-[Dans la leflive de] Dans le mélange] Dans l’eau , pour 


Auriol ne de cerf. 


Cartree neutre. comparer. 
ee te) 


1] “ EIRE ISA es r 4 


Conferva fa douceur|Conferva fa douceur| Conferva fa douceur|Conferva fa douceut| Devint puiride en 


Apcndant 28 jours. Jpendant 8 jours. 


pendant 4 jours. pendant 14 jours. 36 heures. 
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IV. ExPÉRIENCE. 


» Je mis quatre morceaux de 
mouton frais dans autant detaffes; 
je verfai dans la premiere de lef- 
rit de vitriol affoibli; dans la fe- 
£ende de l'efprit de corne de cerfs 
ldans la troifieme de la leflive de 
[tartre, & dans la quatrieme un 
mélange neutre d'alcahi fixe & 
| d'acide vitriolique. Après les avoir 
| laiffés dans cet état environ dix 
minutes, au bout duquel temps ils 
|parurent entiérement imbibés & 
| pénétrés, je les verfai tous dans 
des verres avec de l'eau, & je les 
| abandoïnai à la température ordi: 
| naire de l'air. 
La table ci jointe n°, 4, fait 
M voir le temps que chacun d'eux 
| conferva fa douceur. 
| Ainfi la vertu qu'ont les fels en 
.. général d'empêcher la putréfac- 
tion, fut prouvée d'une maniere 
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très-fatisfaifante ; &:comme cette 
“vertu appartient aux corps falinsi 
en général, il faut certainements 


qu'elle dépende de quelque pro 


priété qui leur eft commune à tous 
comme fels, puifque nous voyons 
clairement que les acides & les” 
alcalis n’ont rien à faire ici. à 

À l'égard des aftringents ,. les 
expériences du Dr: Pringle fonts 
voir quils font pourvûüs d’unek 
grande vertu antifeptique; car on 
a remarqué que l’alun, la noix de“ 
gale, le thé verd, réfiftent à la“ 
putréfattion dans un dépré bien 
fupérieur au fel marin. | à 


Les gommes-réfines, tels que la À 


myrrhe , l'affa-fœtida , l’aloës , law 
terre du Japon, ainfi que les dé-" 
coétions des fubftances végétales 
qui abondent en parties gommeu-« 
‘es-réfineufes, comme la racine * 
de ferpentaire de virginie, le poi- 4 
vre, le gingembre, le faffran, la 
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facine de contrayerva, la fauge, 
la racine de valériane, la rhubarbe, 
la menthe, l'angélique, le fenné 
& l’abfynthe commune, ont tou- 
tes fait appercevoir pareillement 
une grande vertu antifeptiques 
Mmais aucune d'elles n’approche à 
cet égard du camphre, que le Dr. 
Pringle penfe qu'on peut regarder 
comme ayant une vertu trois cent 
fois plus grande que le fel marin 
pour empêcher la putréfaétion. 
On a également trouvé que 
beaucoup de végétaux dont on 
magge ordinairement, tels que le 
raifort fauvage, la moutarde, les 
‘çarotes, les navets, l'ail, les oi- 
gnons, le choux, le céleri & les 
-choux-fleurs , empêchent aufli la 
“putréfaétion. 
Mais je ne comprend pas com= 
ment le Dr: Pringle a trouvé (2) 


. €h) Voyez fa 27e. Expérience. 
_ On peut cependant juftifier le Dr: Prinple, 
de ce qu'il ne convient pas que l'eau de 


-x68 Sur des vertus refpetlives & 
que l'eau de chaux n’oppofé 
qu'une foible réfiftance à la putréA 
factions puifqu'elle a univerfelle= 
ment pañlé pour être très-efhicace 
dans ce cas-là. Le Dr: 4//{on, qui 
étoit un homme plein de probité 
& de vérité, rapporte un grand 
nombre d'expériences dans fa dif=t 
fertation fur la chaux vive, qui 
mettent la chofe hors de doute; 
de forte que je fuis porté à croire: 
ou que le Dr: Pringle fit les mor- 
_ceaux de viande fi grands, que 
l’eau de chaux ne putles pénétrer, 
ou que fon eau de chaux fut faite 


chaux foit un antifeptique ; car pour en 
établir un véritable, il faut non-feulement 
qu'il ait la vertu d'empêcher le mouvement 
anteftin, mais encore celle de conferver la 
fermété & la cohéfion. Or quoique l’eau de 
chaux empêche le mouvement inteftin, & 
par conféquent la formation de l’alcali putri- 
de, elle ne laiffe pas en abforbant l’air fixe de 
détruire la cohéfion des parties conftitutives. 

(*) Elle a été traduite & fe trouve chez 
Cavelier , rue St. Jacques, au lys d’or, à la 
fuite d’un Efai fur l’'Hydrophobie. 


avec 
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#yrec des écailles ou de la craie 
qui ne furent pas bien calcinées 5 
ce qui auroit pù donner à l’eau 
odeur défagréable qui fut prife 
pour la fétidité putride. ! 


V. EXPÉRIENCE. 


Pour éclaircir ce fait, je mis 
“un morceau de mouton frais du 
. poids de deux gros dans un verre 
ouvert , qui Contenoit quelques 
onces d’eau de chaux,où je Le laiffai 
pendant quinze jours. Après ce 
temps-là , il fe trouva parfaitement 
doux & tendre. Je le coupai, & 
je verfai deffus de Pefprit-de- 
vitriol. H furvint une effervefcen- 
ce de la part des parties de Ia 
chaux vive qui avoient pénétré la 
fubftance de la viande, & qui y 
| ayantété farurées d'air fixe étoient 
revenues à leur premier état de 
terre calcaire. 4e 

Cette circonfiance de l’effer- 
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vefcence va nous conduire, fi jé“ 
ne me trompe, à la véritable théo- # 


rie de la vertu antifeptique, & 


nous montrer d'où elle dépend 


immédiatement. | 

. On a vû dans la dix-feptieme 
expérience de l’Effai précédent, 
que la putréfaétion arrive en cons 


féquence de la fuite de l'air fixe. 1 
. Aiïnfi tout ce qui fera capable dem 


pêcher que cet élément ne s'é- 
chappe, ou que le mouvement in 
teftin n'ait lieu, empêchera la pus 
tréfaction. 

Les terres calcaires dans leur 
premier état , ont une grande afñ- 
_nité avec l'air fixe; & on a vû que 
c'eft par cette raifon que venant à 
toucher quelque fubftance ani 
male, elles attirent une partie de 
cet élément & qu'elles accélerent 
par-l la putréfaétion.Elles ne fcau- 
roient dans ce cas pénétrer la fubf 
tance du corps putrefcent, elles 
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he font que l'environner ; mais 
quand ces terres font calcinées & 
converties en chaux vive, elles 
font alors en partie folubles dans 
Feau ; les particules terreftres, ainfi 
bien divifées , font alors capables 
de parcourir la texture molle des 
fubftances animales & végétales ; 
où, comme on vient de le voir, 
elles fe joignent fur le champ à 
l'air fixe de ces corps. Ainfi tant 
_que les parties de la chaux demeu- 
reront dans cette fituation, l'air 
fixe reftera pendant tout ce temps- 
là dans un état non élaftique , & le 
mouvement inteftin , de même 
que cette combinaifon particulie- 
re des parties infenfibles qui conf 
ticuent la putréfaction , en feront 
d'autant plus éloignées. 

Tous les corps falins (2) ont 


(i) « Puifque dans la diffolution des par- 
»ties conftitutives du fel faite par le moyen 
» du feu, on trouve qu'en fénarant & en 


H ji 
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une forte afhinité avec l'air fixe, 8 
les corps réfineux ( Æ) en font auf, 
très-avides; carils ne font folubles 
dans l’eau que lorfqu'ils en font 
privés; de-la vient la vertu anti- 
feptique de toutes ces fubftances:) 
elles font toutes fufceptibles d’une. 4 
fi grande divifion, que leurs par- # 
ties peuvent pénétrer facilement 
dans un corps animal ou végétal 
quelconque , & s’y joindreimmé= 
diatement à l'air fixe de ces corps; ! 


æ volatilifant l’efprit acide , les particules 
» d'air paflent en grande quantité d’un état 
» fixe à un état élaftique, il faut néceflai= 
.»rement que ces particules dans leur état 
» fixe, attirent les efprits acides ». Hales, 
vol. I. p. 294. | 0 
Voyez aufli Bosrhaave. Elem. Chemie. Tom. . 
EL p. 531 ; où l'on voit encore d’autres preus 
ves que les fels ont une grande affinité avec 
l'air fixe , & le laifflent échapper dificile- 
ment. 4 NAT 
(k) C'eft-à-dire, completrement folubless 
puifqu'on trouve qu'une portion de la partie 
réfineufe des végétaux, fe diflout dans l’eäu 
au moyen de fon union étroite avec la par= 
tie gommeufe ou mucilagineufe, 


}| 
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bù venant à refter, ils empêchent 
la putréfadtion, comme la chaux 
vive, lorfqu’elle eft bien divifée 
& diffoute dans l’eau, en s’oppo- 
| fant au mouvement inteflin &c à 

 Lévaporation de l'air fixe. 
| Si l'on fait attention à tous Îles 
moyens qu'on employe pour pré- 
ferver les corps de la pourriture, 
| & de la ruine; l'on verra qu'ils 
tendent le plus fouvent à ce feul 
point. L'on enduit le bois de pein- 
ture ou de quelqu'autre matiere 
onétueufe & vifqueufe. On con- 
ferve les fruits (/) & autres végé- 
taux frais pendant toute l'année, 
en les échaudant légerement ( ce 
_qui épaiflit leurs enveloppes exté- 
rieures , naturellement faites pour 
empêcher leur air fixe de séchap- 
per), .en les faifant bien fecher 
enfuice, & en les renfermant 


(1) Tels que les pommes, & les grofeilles 
qu'on met au {our dt 
H ü} 
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dans des bouteilles bien bouchées: " 
Les femences de la grande ef 
pece, telles que les chataignes, 4 
le gland , &c. ont été confervéés M 
entieres pendant neuf mois par 
Jen. Ellis, & dans un état à 
<croitre en rendant leurs envelop- : 
pes naturelles dures & compac= 
tes, encore plus fermes, au moyen M 
d'une couche épaifle de cire & de 
fuif qu'il leur donna. 4 
La viande de toute efpecesnfe 
conferve d’après le même princt * 
pe pendant plufieurs mois fans 
eauceup d'affaifonnement, pour- 
vü qu'elle foit bien rôtie, ou cuite 
au four , & enfuite bien couverte 
de fain-doux , de beurre ou de 
fuif. On fçait que les œufs fe con- 
fervent frais pendant long-temps, 
fi l’on enduit leurs coquilles de 
Auif fondu , ou de quelque autre 
 sfemblable fubftance ondueufe. 

Les fluides animaux font égale: 
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. ment pendant long-temps fans dé- 
venir putrides , fi l'on n'en laifle 
pas échapper l'air ; les Chirurgiens 
‘rencontrent fouvent de grandes 
_ colle@ions de fang extravafé ou 
de férofités , qui après avoir été 
pendant des années entieres dans 
leurs Kyftes fermes & duis, ne 
laiffent appercevoir rien de putri- 
de à leur premiere iffue ; mais 
bientôt après que l'ouverture eft 
faite , & que l'air trouve une route 
pour s'échapper, l'évacuation de- 
vient d’une fétidité infupportable ; 
& l'on voit que les playes faites 
par une fimple incifion dans les 
parties charnues, & qui font de 
nature à difpenfer de les panfer 
fouvent , fe cicatrifent en très-peu 
de temps fans aucun figne de fup- 
puration , qui eft un certain degré 
de putréfation , fiona le foin de 
les couvrir, & d'empêcher la fuite 


de l'air. 
H iv 


) 
2,1 
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_ L'on comprendra aifément far” | 
quel principe les aftringents de- 
viennent antifeptiques. | : 
L'action des aftringents confifte \ 
dans le froncement ou la crifpa- 
tion qu'ils occafionnent aux fibres 
animales, d'où il s'enfuit que les 
parties folides de ces mêmes fibres 
font rapprochées, & la force de 
leur cohéfion confidérablement 
augmentée. La fubftance du COrps 
fur lequel cette a&ion fe fait, doit 
par conféquent devenir plus fer- 
me, & plus compaëte ; ce qui doit 
empêcher naturellement le mou- 
vement inteftin, fans lequel il ne 
peut y avoir de putréfaétion. 
Lous les corps doués de cette 
vertu aftringente, relativement 
aux fibres, & qui ont en mêmé 
temps, une grande affinité avec 
l'eau, doivent être antifeptiques 
par une double raifon. D'après 
cela on voit pourquoi les efptits 
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‘ardents, & les forts acides miné- 
raux, fur-tout les vitrioliques, 
réfiftent fi puiflamment à la putré- 
fa@ion 3 car ils abforbent non feu- 
lement l’eau de la fubftance pu- 
trefcente , mais encore ils en crif- 
pent les fibres, & la rendent par-là 
fi ferme & fi durable, qu’elles peur 
vent palñler plufieurs années fans 
qu'il arrive le moindre change- 

ment de combinaifon. 

- Jufqu'ici nous avons parlé de 
la vertu des remedes qui s'op- 
_ pofent à la purréfaétion. Paflons 
‘maintenant à examiner ceux qui 
ont celle de rendre la douceur 
aux fubftancesréellement putridés. 


VI. ExPÉRIENCE. 


Je mis plufieurs petits mor= 
ceaux de mouton frais avec de 
l’eau dans une phiole, que je pla- 
çai à un degré de chaleur modé- 
gée , afin de lès faire paies plus 

A Y 


+ 
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promptement. Je les trouvai af 
bout de quatre jours fuifamment 


mous & putrides. 


Je mis alors cinq de ces petits 
morceaux de mouton putride dans ! 
autant de tafles, .& je verfai dans 


‘la premiere de l’efprit de vitriol, 
dans la feconde de l'efprit de fel 


marin , dans la troifieme du vinai- | 
gre, & dans la quatrieme du jus « 
de citron frais. La cinquieme qui | 
ne contenoit que de l’eau, fut def : 
 tinée à fervir de guide, & à cor ! 


| parer les autres (72). 
Pour voir tout à la fois les chan- 
gements qui arrivoient d’un jour 
à l'autre, je fis la table ci-join- 
te, marquée n°. $, La premiere 


colonne indique eéxaéteméent les 


divers phénomenés que je re- 


(m) Les acides minéraux qu’on employa 
dans cette expérience furent afoiblis au 
point d'être réduits, autant qu'il fut poffible 
d'en juger, à la force du vinaigre dont on 
fe fervit, TRE 


é es - ù DRE PRE "0 2 
UT UT TE NT NE 


intra 
tn OT var 
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Table cinquième. DES ACIDES  éprouvés comme correc-| 
tifs de la putréfaétion , dans chacun defquels on mit un 
morceau de mouton pourri. 


Acides. 


De vitriol. 


De fel marin. 


De vinaigre. [ 


nan Pme npesteene À mme 


De citron. - 


RSR ces TRES 


Au bout de4 heures! Au bout de 48 heures 


Dur , ride, & pref- 
que doux. 


RUES 
Pas fi fort adouci , 
ni fi dur que celui 
qui étoit dans Pef 
prit de vitriol. 


RG | 


S’amollit # s’enfla 
beaucoup & sadou- 
cit entierement, 


S’amollit 3 s’enfla 
beaucoup ,& s’adou- 
CIt enticrement. 


Entiérement doux , 


très-ridé & très dur. 


REED DE TLE, PEER ÉCRAN 
Plus doux que le 


jour précédent, maï: 
non pas tout à fair. 


Tel que le jour pré 
cédent. 


Tel que le jour pré- 
cédent. 


Au bout de 3 jours. [Au bout de 4 jours. 


RS RER ea er De nne 


en ene——, 


Tel que le jour pré-|Tel que le jour pré- | 


cédent, 


CRRERERRRT abenRenes me 


cédente 


ne En, pese ann 


Tel que le jour pré-|L’odeur putride re- 


cédent. 


Tel que le jour pré- 
cédent. 


Tel que le jour pré- 
cédent. 


ViNte 


RE RCE Re 


Devint livide ; maiss 
il étoit toujours mol, 
& doux, 


BRneEnEne pur 


Il devint parfaite- 
ment blanc, & entie- 
remént doux, 
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marquai après vingt-quatre heu- 
res , & la feconde ceux qui fe 
préfenterent après quarante-huit. 
Il eft énoncé dans la troifieme, 
comment les chofes fe pafferent 
au bout de trois jours, &c la qua- 
trieme préfente l'état où fe trou- . 
verent les différents morceaux de 
mouton au bout de quatre jours. 

Ainfi convaincu de la vertu 
qu'ont les acides de corriger la 
putréfaétion, je jettai tous les 
morceaux de mouton, excepté le 
cinquieme qui avoit fervi de gui- 
de, & que je gardai pour une autre 
expérience.) : | 

Il paroît que l'acide vitriolique 
a une vertu beaucoup plus anti- 
. feptique que l'acide marin, & que 
l'un & l’autre manifeftentune quali- 
té aftringente par l'endurciffement 
qu'ils occafionnent aux fibres, 
‘quoique à un degré différent; & 
l'effet des acides végétaux enamolk 

| H vi 
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liffant & en relâchant d’une maz= 


niere fi remarquable les folides, 4 


donne lieu d'efpérer beaucoup de 
leur vertu , en qualité de réfolutifs 
appliqués extérieurement. 

Puifque les acides réfiftent à la 
putréfaétion, & qu'ils la corrigent, 
1l étoit raïfonnable de conclurre 
que toutes les maladies putrides 


leur cédéroient,étant pris intérieu- 


rement ; mais l'expérience qui eft 
la feule chofe fur laquelle la pra- 


tique de la médecine doit toujours 


s’ appuyer, fait voir que leur vertu 


eft à cet égard affez bornée ; & 
que quand la matiere putride quon 
doit réprimer eft au-delà des pre- 
mieres voyes, les acides font 


totalement -infufhfants pour k 


| dompter. 


à Vu bé 84 EXPÉRIENCE. 


| Les fels alcalins. furpaffent les 
LEE ; relativement. a la-vertu 
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qu'ils ont de corriger la putréfac- 
tion. Deux petits morceaux de 


. bœuf putride, après avoir pañlé 


une nuit dans l’alcali volatil (z}, 
affoibli avec de l’eau dans la pro- 


? portion de quatre parties de ce der- 


nier fluide, fur uné du premier, fe 


_ trouverent n'ayant aucune odeur 


putride ; mais ils étoient fi péné- 
trés de la liqueur dans laquelle ils 
avoient refté, que l’ébullition ne 
put pas même détruire l'odeur 
particuliere de lalcali volatil, 


VIII EXPÉRIENCE. 


L’aLcaLr fixe adoucit aufli beau 
coup. Je laiflai pendant vingt- 
quatre heures, un petit morceau de 
bœuf pourri dans la leflive de tar- 
tre affoiblie, avec une égale quan- 

(n° Les alcalis doux & cauftiques furent 
mis à l'épreuve l'un & l'autre; c’eft-à-dire, 
l'efprit de corne de cerf per Je, & l'efprit 
de fl ammoniac fait avec la chaux vive. 
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tité d’eau , il devint dur & ferme” 
; >“ h 


& fe trouva n’avoir d'autre odeur. 


que celle qui-eft particuliere à la 


leffive. 
[IX EXPÉRIENCE. 


LE mélange neutre n'adoucit 
point. L'efprit de Mindererus 
quand il eft fait de maniere à être 
parfaitement neutre , femble n’a- 


re 


as 


voir aucune vertu de corriger la ! 


putréfation ; mais fi l’on fait do- 
miner l’alcali volatil, le mêlange 
s’adoucira à proportion ; car com= 
me on vient de le dire, falcali 
volatil eft très-puiffant pour enle- 
ver l'odeur putride. , | 


X, EXPÉRIENCE. 


L'ESPRIT de vitriol, & la leffive 
de tartre ayant été mêlés jufqu'à 
faturation , un morceau de bœuf 
putride qui fut laiffé dans la li= 
queur pendant vingt-quatre heu 


F 
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jés ne s'adoucit point du tout. 
XI. EXPÉRIENCE 


UN morceau de bœuf pourri 
fut mis'dans une forte décoétion ; 
faite avec parties égales de racines 
de tormentille, de balauftes , d’é- 
corce de grenade & de rofes rou- 
ses. Il y refta vingt-quatre heu- 
res ; &t après ce temps-là la fétidité 
parut avoir plutôt augmenté que 
diminué. 


XII ExPÉRIENCE. 


… La même chofe arriva avec 
l'eau de chaux qui paroit n'avoir 
aucune vertu de corriger la putré- 
faion , quoiqu’elle lui réfifte pui 
famment. | 


XIII EXPERIENCE. 


+. Les efprits ardents nont pas 
non plus la moindre propriété de 
détruire la puanteur putride. Ils 
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ne font que l'effacer un peu par 
leur odeur particuliere. | 


X TN Ce mm ni E 4 


* DE fortes décoions de quiri- 
quina, & de valériane, & a 
forte infufion de fleurs de camo-M 
* mille furent aufli éprouvés comme 
adouciflants. Je laiffai dans ces” 
liqueurs pendant trente-fix heures ! 
trois petits morceaux de. viande ! 
putride. Après ce temps-là j'eus 
peine à diftinguer s'ils étofentadou- 
cis. L'’odeur putride parut RARE A 
vérité plus fupportable, à caufe de 
celle des liqueurs; mais elle ne 
arut pas beaucoup domptée ; car 
à moins de renouveller fouvent 
les décottions , comme faifoit le 
Dr. Pringle, de maniere que par 
des affufions répétées , les parties 
vifqueufes de la gomme réfine 
foient employées en affez grande 
quantité pour embarraffer, & fixer 
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entiérement les parties volatiles 
“de l'alcali putride, l'effet eft peu 
de chofe; à moins que le corps 
putride ne refte aflez long-temps 
dans la déco&ion ou linfufion, 
“pour laifler commencer une fer- 
mentation qui ne manquera pas 
kde changer l’état du mélange , & 
de produire une nouvelle combi- 
naifon qui lui confervera fa dou- 
ceur pendant très-long-temps. 
_C'eft le Dr: Pringle qui a fait 
la découverte de la vertu que les 
mélanges fermentants ont de réta- 
blir la douceur. Je vais mettre à 
préfent fous les yeux du Leéteur 
plufieurs expériences que J'ai fat- 
tes, & qui y font relatives. 


K V. EXPERIENCE. 


PENDANT que la fixieme expé- 
rience qui eft relative à la vertu 
qu'ont les acides, de corriger la 
putréfa@tion , était en train, je re- 
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tirai un morceau de mouton de là 
phiole qui fervoit à cette expéz 
rience, dans le temps qu'il étoit 
devenu très-putride , & très-moles 
Après lavoir attaché à un fil, je 
le plongeai à huit heures du fois 
dans une cuve de lavure des la’ 
mêlafle qui fe trouve chez les 
Diftillateurs , & qui étoit alors 
fur le point de cefler de fermen-. 
ter. Je l'en retirai le lendemain 
a midi, & après l'avoir lavé dans 
l’eau afin de lui ôter l’odeur de la 
liqueur dans laquelle il avoit été, 
je trouvai qu'il étoit ferme, & 
parfaitement doux. 

Comme ce morceau étoit dé- 
venu entiérement doux & ferme, 
& felon toute apparence très-bon, 
car il refflembloit à un morceau de 
, viande un peu frite, je conjetu- 

‘rai qu'il pouvoit n'être pas nécef- 
faire de le laiffer dans la liqueur 
auili long-temps, Pour m'en aflu: 


* des Antifepriques: 187 
ver à loifir, & en examinere pro- 
grès chez moi, Jeus quatre pintes 
de cette lavure d'un Diftillateur 
qui étoit mon ami. 


N H VI. EXPERIENCE. 


Je plongeai dans cette quantité 
de liqueur fermentante, lé même 
"morceau de mouton qui avoit fer- 
lvi de guide dans la fixieme expé- 
rience fur les acides, & qui après 
avoir refté plufieurs jours dans une 
tale fans être couvert, étoit de- 
venu fi mol que je fus obligé de fe: 
ler tout à l'entour avec un fil, car 
ayant voulu paffer le fil à travers 
la viande ; elle étoit fi tendre , 
qu'elle ne put point le retenir, & 
fi putride que l'odeur en étoit in- 
fupportable. ADO 
Au bout d’une heure, la puan- 
teur fut de beaucoup diminuée , &t 
entiérement diffipée au bout de 
cinq. La viande fe trouva alors 


188 Sur Les vertus refpelives 
ferme & parfaitement douce. Je 
da fufPendis en plein air où elle ne 
tarda pas à fécher, & elle con-. 
ferva toujours fa douceur. u 


XVII ExPERIENCE- 


Pour voir fi ce changement 
dépendeit de la liqueur ou de. 
la vapeur, je fufpendis un morceau. 
mince de mouton qui étoit dans la | 
phiole de la fixieme expérience, | 
à l'embouchure du vaifleau où la. 
lavure étoit en fermentation, de | 
façon qu'il ne touchoit pas la li-, 
queur ; je l'y laiffai toute la nuit; | 
& le lendemain je le trouvai gon-, 
flé, doux & ferme. p 


Je répétai plufieurs fois cette 


expérience & toujours avec le, 
même fuccès. Ceux qui voudront 
la faire, doivent avoir l'attention 
de faire les morceaux de mouton’ 
putride minces; de forte que la 
vapeur puile les pénétrer; fans 


Pen 
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cela la douceur ne fe rétabliroit 
“pas complettement, au lieu que 
“quand l'expérience fe fait avec 
‘la liqueur , & qu'on y fait tremper 
“les morceaux de viande gâtée, on 
peut les couper de la grandeur 
“qu'on voudra; car fi on en donne 
Je temps, le Cas ame la péné= 


ei 


“era, & po fon effet. 


XVIII EXPERIENCE 


…. Les acides adouciffent aufli des 
eux aflez grands. 

Le Je mis féparément deux mor 
ceaux de mouton putride du poids 
d'une once dans du vinaigre diftil- 
k, & dans Îa lavure de la mêlaffe 
com me elle venoit de finir fa fer- 
1entation. 

" Auboutde vingt-quatre heures” 
le premier fe trouva très-adouci, 
“quoiqu'il ne le fût pas entiére- 
ment; mais le fecond le fut parfais 


# 


] 


| 

1 

& = 
) 
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tement. Afin de voir s'ils étoient: 
entiérement pénétrés & adoucis 
par-tout, je fis bouillir les deux. 
morceaux , & je fus furpris del 
trouver que celui qui avoit refté! 
dans l'acide, s’en allât en pieces! 
dans l’ébullition ; je le trouvai d’au- 
tant plus étrange qu'il éroit deve-! 
nu dur & ferme ; effet qui montre 
que le vinaigre diftillé différe vifi- 
blement de celui qui ne leftpas, 
J'attribuai cette diffolution à la 
qualité diffolvante particuliere du 
vinaigre, & je voulus voir en mê- 
me temps fi un acide minéral pro- 
duiroit le même effet. 


'KIX. ExPERIENCE. 


UNE once de bœuf pourri après 
avoir refté vingt-quatre heures 
dans l’efprit-de-vitriol affoibli, & 
en être forti parfaitement dur, 
doux & contraté, s’en alla: en 
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biéces en le faifant bouillir, de la 
même maniere que celui qui avoit . 
refté dans le vinaigre diftillé, & 
ayant été preflé entre Les doigts il 
“fondit comme de la colle. Pour 
m'aflurer que ceci nétoit point 
œaufé par une trop grande ébulli- 
tion ,je mis dans le même vaifleau 
‘un petit morceau de bœuf du 
poids d'un gros, qui avoit été 
adouci par l'alcali volatil, & je l'y 
laiffai pendant tout le temps de 
Tébullition. IL en fortit blanc & 
ferme, & commeon l’a déja dits 
fort de l’alcali volatil. 

» Car on ne peut pas dire, exac 
tement parlant, que les alcalis ré- 
tabliflent la douceur. Ils ne font 
que chafler un ‘alcali plus foible ; 
& comme falcali fixe peut chaf- 
fer le volatil, de même ils ont 
l'un & l’autre la vertu de chaffer 
J'alcali putride fimple ; & de cette 
maniere la fubflance putride de- 
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vient la bafe d’un alcali plus fort 
au lieu d’un plus foible (0). ; 
Ea maniere dont les acides 
adouciffent la viande pourrie, fem- 
ble aflez claire; car leur ation 
aroit confifter à faturer & à fixerw 
l'alcali putride; & détruifant ainfi 
fa volatilité, ils empêchent la fé- 
tidité putride de s'élever, à de” 
frapper l'organe de l'odorat; mais 
en même témps que les acides, 
agiflent de cette forte, ils diffol-. 
vent la terre élémentaire & détrur 
fent par-là la sexture de cette 
fubftance dont ils étoienr fuppofés… 
rétablir l'intégrité ; au lieu que: 
l'excellence particuliere des li-\ 
queurs fermentantes , eft de ren-. 
‘dre la douceur aux fluides, & la 
fermeté aux folides. | 


XX. EXPERIENCE. 


Deux morceaux de chiffons de { 
(o) Voyez les 27, 29,31 & 324 ExpÉ= 
riences de l'Effai précédent. | 


ll 


toile 


T 
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“toile furent trempés dans la li- 
* queur putride de fa grande phio- 
. le ( p). L'un des deux fut fufpendu 
» fur la lavure en fermentation, &! 
“l'autre en plein air. Dans l’efpace 
k de deux heures celui qui avoit été 
6 expofé à la vapeur devint prefque 


ci 


 malfaifant qu'il l’étoit avant. Au 
bout de fix heures, la premiere: 
piece de chiffon n'avoit d'autre 
- odeur que.celle de la vapeur, pen- 
. dant que l'autre quoique feche, 
| confervoit toujours beaucoup Fo- 
: deur putride. Comme le fucre eft 
« unantifeptique à raifon de fa natu- 
re faline, je ne fçavois fi une partie 
de la vertu de la lavure de ñ mMié= 
laffe, ne dépendoit pas de cetre 
circonftance. te 
Afin d'éclaircir ce doute, je mis 


Help 


” :. (p) C'eff celle dans laquelle on mitun | 
certain nombre de morceaux de mouton, 
ont il a été park dans la 6: expérience, 


doux, & l'autre demeura aufli 
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un morceau de viande pourrie 
dans un mêlange de pain, de mou- 
ton & de jus de citron, & J'en fuf- 
- pendis un autre au col d'une phio= 
le qui contenoit un mêlange fer- 
mentant avec des épinards. Je 
trouvai au bout de huit heures 
qu'ils avaient perdu l’un & l'autre 


l'odeur putride, & qu'ils n'avoient 


alors que celle des mêlanges, qui 
comme on l’a fait obferverailleurs, 


étoit douceâtre, & femblable à : 


celle de la graine de fœnugrec. 
La même expérience fut faite 
avec un autre mêlange fermen- 
tant, comme on peut le voir en 
remontant à la page 70. 

Le Dr Pringle, femble penfer 
que l'odeur putride ef détruite 
dans ces mêlanges par l'acide qui 
eft produit dans le cours de la fer- 
mentation. D’après fon autorité, 
je fus pendant quelque temps du 
même fentiment, & je regardai 
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le Gas fubtile comme quelque 
. chofe de la nature d’un acide vo- 
. latil, car jufqu’alors l’idée d'acide 
. & celle d'antifeptique,étoient pour 
“ moi la même chofe; mais en exa= 
“ minant la chofe, je trouvai que 
« cette notion étoit fans aucun fon- 
+ dement. 


XX T. EXPÉRIENCE. 


" JE pris deux morceaux de chif- 
. fon de toile. L’un fut trempé dans 
. la féflive de tartre, & l’autre fut 
… teint en bleu avec des ratiflures de 
* raves. Ils furent expofés pendant 
. deux fois vingt-quatre heures, x 
« la vapeur qui s'élevoit d'une gran- 
« de cuve de lavures de la mélaffe 
È en grande fermentation. Le pre= 


À mier ne fut point du tout faturé, 


+ ni le dernier changé en rouge ; 
“ pas même dans le plus petit degré. 
… Dé tous les mélanges fermen- 
tants que j'éprouvai, il n’y en eut 


es I ÿ 
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aucun qui devint aigre, à l'excep< 
tion d’un défigné par le n°. 6. de 
la premiere Table, pendant plu- 
_fieurs jours après que le prenuier 
degré de fermentation eft ceffé (g)« 


_ {g) Afin de voir combien de temps ces 

mêlanges conferveroient léur douceur, j'en. 
réfervai trois de la 14° expérience du fe- 

cond Eflai, fçavoir ceux d'orge, deris &x. 
d'avoine. | 
: Dans la phiole où étoit l'orge , je mis 

environ un demi-pouce de fil qui avoit été 
trempé dans une liqueur animale putride. 

Je verfai dans celle du ris , unc cuillerée à 

thé de vinaigre: La troifieme où étoit l’a-. 
voine fut laiflée fans y rien ajouter. : 

Pous ces trois mélanges étoient'alors tran< 

quilles. ils avoient pañlé par leur, premier 

degré, & ils étoient tous parfaitement 

doux. Ils furent abandonnés à la tempé: 

rature ordinaire de l'air ,! & fans que les 

phioles fuffent bien bouchées. Ceci fe pafla 

au mois de Juillet, | 

Pendant trois femainés aucun d'eux ne 

laifla appercevoir la moindre altération ; 

mais à la fin de ce temps-là, le mélange 

dans lequel le ferment putride avoit été 

‘mis, commença le mouvement inteftin qui 

continua à un degré modéré pendant fept 

‘ou huit jours avant que le mélange devint 

‘entiérement putride. | 
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XXII. ExPÉRIENCE. 


Deux gros de quinquina en 
poudre, & demi-once de falive, 
« furent ajoûtés à un mêlange de fiel 
… de bœuf & d’eau qui étoit devenu 


À 


» putride , & qui avoit fervi de gui- 
bde à deux mélanges de fiel & 
; de teftacées. 


® ‘Laphiole dans laquelle le vinaigre avoit 
+ éré mis, commença au bout de trois femai- 
“ nes à donner quelques fignes de mouve- 
ment inteftin. Il fe forma une écume épaif- 
… fe & blanche fur la furface , & la mixtion 
» ne devint putride qu'après avoir refté fix 
à femaines dans cet état. ss 
| ‘. Le troifieme mélange auquel on n’avoit 
rien ajouté, refta parfaitement tranquille, 
È fans donner pendant deux mois aucune 
pmarque de mouvement. Îl fe trouva alors 
” aïigre, & il avoit acquis aflez d’acidité pour 
“ faire cailler le lait, & pour produire une 
- ébullition en verfant dans !a phiole du fel 
de corne de cerf. - 
| Je bouchai alors la phiole , &c la mis de 
côté pendant trois mois. Après ce temps-là 
je diftillai le mélange à un feu doux, &x j'en 
 retirai un efprit alcali volatil d’une odeur 
particuliere , femblable à celui qui avoit été 
xétiré du fang pourri dontil a été déja parlé. 


I ïi 


û 
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La fétidité augmenta confidé- 
rablement dans le premier mo- 
ment du mélange, & le quinquina 
parut agir comme la chaux ou 
V'alcali fixe, lorfqu'ils font mêlés 
avec le fel ammoniac crud pour 
chaffer l’alcali volatil. 

Je laiffai le mélange tranquille. 
pendant vingt-quatre heures, Je 
 trouvai enfuite l'odeur putride 
bien diminuée, & une fermen- 
tation commencée. Je fufpendis 
alors un petit morceau de viande 
pourrie dans le col de la phiole, 
que je plaçai à un degré modéré 
de chaleur. Au bout de wngt- 
quatre heures , j'examinai de nou- 
veau le mélange qui étoit toujours 
dans un mouvement très-vif; je 
trouvai qu'il avoit entiérement 
perdu la fétidité , & qu'il avoit 
acquis une odeur nouvelle & par- 
ticuliere, qui étoit non-feulement 
douce, mais encore agréable, & 
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qui étoit différente de la premiere 
qu'il avoit de bile fraiche, & de 
celle du quinquina. 

_ Le morceau de viande pourrie 
£e trouva adouci. Je le retirai de la 
phiole, à laquelle je fixai une 
extrémité du tube de verre cour- 
be, tel qu'il a été décrit; l'autre 
extrémité fut aufli fixée à une pe- 
tite phiole qui contenoit un gros 
: d’efprit alcali volatil non effervef- 
: cent. Elles refterent jointes de 
cette maniere pendant vingt-qua- 
tre heures. Je les féparai enfuite, 
& je verfai dans la petite phiole 
de lefprit-desitriol qui excita 
une violente ébullition. 

On a fait voir dans les premie- 
res expériences la facilité avec la- 
quelle le quinquina fermiente hors 
du corps, & on a fait fentir en 
même temps qu'il y a lieu d'efpé- 
rer qu'il fera plus difpofé à fer- 
anenter dedans, a fera di- 

4 1V 
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viié par les fucs digeftifs; l'expé- 


rience préfente fait voir claire: 


ment que le quinquina, ainfi que 


la mélafle & les autres chofes 
quona mis à l'épreuve, fournit 


ï 


4 


| 
| 


une matiere fubtile qui a la vertu 
de rendre la douceur aux fubftan- 
ces animales putrides. La raifon : 
& l'expérience ne femblent-elles 


pas s’accorder pour expliquer fur 


ce principe fa vertu antifeptique ? 
Si l'on fait attention à la nature 


des maladies où le quinquina fe 
trouve très-utile, & que d’un au- 
tre côté l’on remarque les cas où 
il eft nuifible, ou bien ceux où 
il ne fait rien ; l’on trouvera quel- 
que fondement pour établir cette 
hypothèfe. | 
Premierement, le quinquina eft 


de la plus grande utilité dans les 


gangrenes où les vaifleaux font 


_ relâchez, & le fang diffout; deu- 


_kiemement, dans les plaies & les 
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ufceres:où les folides & les fluides 
font dans le même état de foibleffe 
& de diffolution ; troifiemement, 


* fur le déclin des fievres malignes 
n & de la petite vérole , où les hu- 
» meurs font évidemment putrides; 


quatriemement, dans les fievres 


b intermittentes, où prefque chaque 
« fymptome annonce une acrimo- 
\ sie putréfaciive. 


L'opinion ja plus probable, e 


que dans ces derniers cas, la caufe 


£ trouve fituée originairement 


. dansla courbure du duodenum. (7) 


Le quinquina venant à fe joindre 
immédiatement ici avec l’amas 


_putréfaëtif, & venant à fermenter 


fur le champ (s), répand biens 


(r) Voyez Hoffman dans le chap. de con- 

Jens partium nervofarum generatim , & figilla= 

im cum ventriculo. Pringle p.330. & les mae 

ladies de Minorque par Cleghorn. p. 163 

& 183. À 

(s) La matiere putride augmente la ten- 

dance à la putréfaétion. Ainfñ l'on voit 

gombien elle ef difpofée à SPERESS propre 
| » V 


202 Surdes vertus refpedives 
tôt une quantité de vapeur fubtile 
fufifante pour faturer la matiere : 
acrimonieufe, laquelle eft par-là | 
rendue douce & tempérée; & il ! 
fait ainfi difparoiître la fievre qui 
feroit revenue fi on n'avoit éloi- 
gné ou corrigé cette caufe ivri- 
tante. | 

Dans ces cas-ci nous avons 
fuppofé que la mafle générale des 
fluides n'eft point. corrompue, 
quoique même dans ceux où las - 
crimonie putréfaétive a été plus 
loin, & s’eft réellement établie dans 
le tempérament, fi l'on conti- 
nue l’ufage de ce remede & qu'on 
le donne à grande dofe, l'on fera 
tonvaincu de fes effets falutaires, 
& on verra que la vapeur anti- 
feptique peut atteindre le fang, 
y rétablir fa confiflance, & cor- 
tiger fon acrimonie ; mais ce res 

guérifon, pourvü qu’elle ait des matériaux 
_ Sonvéenables, MES 
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} ‘mede précieux a un autre grand 
avantage. Outre qu'il eft très- 
“prompt à fermenter, & quil eft 
capable de fournir une grande 
portion de vapeur antifeptique ; il . 
a encore la vertu remarquable 
de foutenir & de fortifier le fyf- 
tême vafculaire. Il met par-là les 
forces du corps en état de faire 
la cotion de la matiere morbifi- 
que, & de la chaffer par les émonc- 
toirés ; car on obferve qu'après 
en avoir fait un ufage abon- 
dant , il furvient des évacuations 
copieufes par la voie des urines, 
des fueurs, & quelquefois par des 
Æelles falutaires. Quand la matiere 
morbifique eft ainfi expulfée ou 
corrigée, la qualité aftrictive du 
. quinquina releve, & fortifie les 
folides qui avoient été relâchés 
& affoiblis par l'acrimonie putré- 
fadive, | 
I vj 


ee 
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Mais dans les maladies où ü | 
ÿ a une difpofition inflammatoire, 
où les vaiffeaux font pleins, les 
fibres roides & tendues, le fang 
épais & glutineux, le quinquina 
eft malfaifant & dangereux; parce- 
qu'il donne au fang beaucoup d'air 
& point d'eau. El doit par con- 
féquent confidérablement aug- 
menter la difpofition morbifique 
des fluides , pendant que d'un au- 
tre côté fa vertu aftringente doit 
augmenter la tenfion des folides 
animés. * | 

Cette vapeur fubtile antifepti- 
que paroïit être compofée prin- 
cipalement, fi elle ne l'eft pas tout. 
à-fait, de l'air fixe des fubftances 
fermentantes ; puifque j'ai trouvé 
par l'expérience que comme Pair 
_ fixe s'accorde avec le Gas {/y& 
-.weftre pour fuffoquer les animaux, 
sl en fait de même pour xétablig 
la douceur, | 
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XXII I. EXPÉRIENCE 


_ UN petit morceau de bœuf 
. pourri fortant de Îa liqueur dans 
| laquelle il étoit, fut mis dans une 
* .tafle avec de Li leffive de tartre; 
. & on verfa deflus par degré une 
! quantité fufifante EDS de vi 
» triol. 

Au moment que la faturation 
fut complette, le morceau de bœuf 
fut retiré, & fe trouva avoir perdu 
| prefqu M TEA fa fétidité pu- 
tride. L’odeur qu'il avoit alors 
_ méritoit plutôt le nom de moifi 
que celui de putride. Après avoir 
: été lavé dans l’eau claire ,; odeur 
de moifi difparut, & la puridité 
fut très-peu fenfible, | | 


* XXIV. EXPÉRIENCE. 


_ UN autre morceau du même 
bœuf putride fut mis dans une 
» gaffe ayec du fel de corne de cerf, 


Ts 
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& on verfa deflus du vinaigre 
jufqu'à faturation. Aufli-tôt que 
l’ébullition fut finie, le morceau 
de viande fut retiré & fe trouva 
avoir perdu entiérement fa féti- 
dité , n'ayant alors d'autre odeur 
que celle du mêlange neutre, qui 
eft femblable à celle de Îa corne 
brûlée; mais après avoir lavé le\ 
bœuf, cette odeur-ci difparut, & 
Jon ne put s'appercevoir de la 
putridité. Ce morceau de viande 
étoit beaucoup plus mol que celui 
de l'expérience précédente, où 
l'effervefcence ne fut pas tout-a- 
fait fi violente, & qui ne dura 
pas fi long-temps que dans ce 
_mêlange-ci: d’où je conclus que 
ce dernier morceau de viande 
pourrie avoit été d'autant plus 
adouci, qu'il avoit eu occalion. 
d’abforber une plus grande quan- 
tité d'air, que l'autre. 

Qn fit bouillir ces deux mor- 
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! ceaux & ils devinrent fermes. Le 
"dernier après avoir été COUPÉ par 
tranches, fe trouva doux par-tout; 
mais l’autre n'avoit pas été fi bien 
pénétré , puifqu'aprés l'avoir cou-. 
pé, on s'apperçut un peu de l'os 
deur putride. 


X XV. EXPÉRIENCE. 


_ UN morceau de viande pour 
rie du poids d'environ un gros, 
fut mis dans la phiole C, repré- 
* fentée dans la Figure 2, dans 
laquelle on avoit préalablement 
jetté près de deux gros de fei 
de corne de cerf. Une des extré- 
mités du tube de verre fut étroite- 
ment fixée au col de la phiole, 
& l'autre à une petité qui con 
tenoït demi-gros de la liqueur pu- 
tride qui eft répandue autour de 
la viande pourrie. Du vinaigre fut 
‘enfuite verfé dedans par le moyen 
ge l'entonnoir afin d'exciter une 
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ébullition. Quand le fel fur ens ! 
tiérement diflout & l’effervefcen-| 
ce finie, les phioles furent fépa-! 


zées. À l'examen, le morceau de 


bœuf fe trouva doux ;& la liqueur | 


putride qui auparavantne donnoit 


aucun figne d'ébullition en y ver- | 
fant un acide, entra en effervef- | 


cence après y avoir ‘ajoûté de 


l'efprit de vitriol, & perdit en. 
outre beaucoup de fa fétidité pu=. 


tride. | 


Ainfi l’on voit que les mêlan+. 


ges fermentants & effervefcents ; | 


font les plus puifflants de tous les 
antifeptiques connus. 


Une partie de cette vertu refte : 
dans les liqueurs qui ont parcouru ! 


le premier degré de fermentation ! 
qui eft différente fuivant: les dif: ! 
férentes liqueurs , comme on peut « 
le voir dans la'T'able ci jointe n°. 6, « 


& femble dépendre de la quan 


gté de la vapeur fubtile qu'on 
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Table fixieème. DES LIQUEURS fermentées, éprouvées comme adoucif- 
fant la viande pourrie : Tels font, 


; RYT: ’ : 3 La lavure de la mé- : 
Le vin rouge. Le vin blanc de Lif-[Le sidi d'Angleterre Laile commune del Louvellemenr fer-|PU fucre ; & de l’eau 
bonne. en bouteille, Dublin. D non fermentés, 


Le morceau de viande qui y jut mis fe trouva 


Au bout de 30 heures Au bout de douze heu-| Au bout de huit heu-jPoint du tout adou-{Devint en douze heu-(Poinvdtitottadouet 
parfaitement doux , & res, parfaitement doux.|res, entierement doux.|ci au bout de 24 heu-Îres parfaitement doux.|au bout de 24 heures 
ferme. res. : 
N. B, Laile qui fut 
employé ici eft foible, 
& en général ne fer- 
mente pas vivement, 
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‘Jaiffe dans la liqueur; puifque cel- 
les qui font le plus pétillantes & 
les plus vives , font celles qui pof- 
fédent une plus grande vertu anti- 
feptique (4). - 
L'air fixe, quand il eft tranf- 
mis d'un corps fain dans un autre 
qui eft putride, paroit rendre à 
ce dernier le principe qui y avoit 
été détruit,ou qu'il avoit perdu(z). 
Mais on peut demander ce que 
ces expériences peuvent prouver 
par rapport au rétabliffement des 


\ 


(t) Quand par la fermentation les par= 
_ties conftitutives d’un végétal font féparées, 
une partie fe dégage, & entre dans un état 
élaftique, une autre s’unit avec le fel, l'huile 
ét ia terre ; & ce qui refte dans la liqueur 
fermentée y eft en partie dans un état je Al 
êt en partie dans un état élaftique. Fales 
vol. I. p. 300. | | 
(u) On comprendra mieux après quel- 
ques expériences qu'on rappoïtera dans la 
fuite au cinquieme Effai, la maniere dont 
l'air agit lorfqu’il eft tranfmis dans un corps 
dont le tiflu eft brifé & diflout; la chofe 
étant rendue en quelque façon vifible. 
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fluides putrides dans un corps vi-M 
vant. Eft-il poffible de faturer les! 
humeurs d'une quantité d’air fuf- | 
fifante pour corriger leur acrimo-\ 
nie, rétablir leur confiftance &t 
ramener leur douceur ? | 
On peut répondre avec aflu-! 
rance , que cela eft non-feulement ! 
poflible ; mais que c'eft peut-être ! 
le feul moyen qui puiffe produire « 
ce changement; car On a vû que! 
c'eft une erreur de croire que les. 
acides & les alcalis rendent la dou- 
ceur à une fubftance animale pu-. 
tride, & que les premiers bien. 
loin de donner de l'intégrité à cette 
forte de fubftance, détruifent réel- 
lement leur texture; & que les! 
feconds ne font que changer leur 
nature fans y rétablir leur pre-. 
miere douceur. | 
L'on a encore vü (x) que les aci- 


(x) Voyez la 3° & la se expérience da 
ec Eli, 
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des font neutralifés pendant la 
fermentation alimentaire, & qu'ils 
ne fçauroient agir par conféquent 
comme acides, en faturant quel: 
que chofedelefpece alcaline qu’ils 
rencontrent dans le cours de leur 
circulation. La vertu des acides 
eft donc bornée, & on ne doit 
pas efpérer qu'ils parcourent les 
petits rameaux du fyftême vafcu- 
laire. Il eft évident qu'on ne doit 
pas croire qu'ils pañfent dans le 
fang fous leur forme acide , puif- 
qu'il eft clair que d’après leur na- 
ture diflolvante, le corps devroit 
être détruit , & fes parties les plus 
folides fondues comme de la gelée, 
files acides purs étoientreçus dans 
la mafle générale des fluides (y). 


(>) Dans ces cas deplorables qui arri- 
vent de temps en temps où tous les os font 
devenus mols, on a découvert dans les flui- 
des une acidité manifefte ; chofe qui n’avoit 
jamais été obfervée dans d’autres maladies, 


Voyez Haller, Element, Phyfiol, Tom, I p. 94 


»12 Surles vertus refpetives  Wl 
Leur aétion ne fçauroit donc s'é-Wl 
tendre au-delà du canal alimen- # 
taire où ils peuvent rencontrer un 4 
amas putréfa@tif & en corriger l'a- 4: 
crimonie. Dans ces cas, ils peu- #| 
vent, & ils le font réellement ; Ml 
ils peuvent, dis-je, exercer leurs M] 
vertus remarquables, comme on dl 
l’'éprouve fouvent, en empêchant 4 
les maux de cœur, c'eft-à-dire, les 4 
foulevements d'eftomac & le dé- # 
goût; & en neutralifant, pour ainfi & 
dire , la matiere putréfaétive, lem- 
êcher de porter dans le fang fa 
qualité deftru&tive particuliere. 
On n'a point encore déterminé & 
fi les alcalis excitent rééllement # 
la putréfation dans les corps vi- ! 
vants. On ne fçauroit douter de 4 
la vertu qu'ils ont de lui réfifter, 
:& de la corriger dans les corps # 
morts; mais il n’eft pas aufli clair M 
que fur la préfomption de cette M 
yertu, on puille les donner ef: # 


des Antifeptiques: 21% 
Cicement comme antifeptiques. 
- Un grand & heureux Praticien 
penfe « qu'en donnant des fels 
» alcalis volatils à ceux qui ont 
» des maladies putrides, c’eft ver- 
» {er de l'huile fur le feu ; car ils 
» brifent & diflolvent certaine- 
» ment les globules du fang, & 
> hâtent par ce moyen la putré- 
# faction générale. Il rapporte un 
» cas fingulier , où une quantité 
æ extraordinaire de fel de corne 
* de cerf ayant été prife par un 
» jeune homme, & lufage en 
» ayant été continué, il furvint 
w une fievre hectique , ainfi qu’une 
» hémorrhagie confidérable parles 
» inteftins, par le nez & les gen- 
» cives. Toutes fes dents tombe- 
» rent, & il ne pouvoit rien pren- 
> dre de folidé. Son embonpoint 
»idiminua confidérablèement , & 
» fes mufcles devinrent aufli mols 
» que ceux d'un nouveau né. Son 
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» corps fe couvrit de puftules qui. 
» rendoient une odeur infuppor- 

» table ; & comme il fe gratoit 

» continuellement , fa peau qu'il 

» déchiroit avec fes ongles pré- 

+ fentoit un fpeétacle affreux ; fes 

#»urires étoient hautes en cou- 

-» leur, & très-férides (7). » 

On fait voir que les aftringents 
font très-efficaces pour empêcher 
la putréfattion, maisil paroït qu'ils 
n'ont pas la moindre vertu dela 
corriger. j 

(3) Voyez Huxham fur les maux de gorge 
p. 67 & 68. Cependant l’acrimonie paroît 
avoir été dans ce cas-ci, ceque Gaubius 
entend par acre, alcaleftens volatile purum, 


qui ne deit pas être confondu, ou être re- 
gardé comme l'acrimonie purride réelle & 
naturelle. FR 

Gaubi init. Patholog. fe. 310 & 312. - 

L'’acrimonie putride femble confifter dans 
une trop grande portion, & une combinai- 
fon 1rréguliere des parties falines & phlo- 
giitiques, ou huileufes du fang, occafionnées 
par le défaut de lien, d'union, ou d’air fixe, 
défaut qui donne à ces parties la liberté 
d'entrer dans cette combinaifon deftruétive, 


ät 
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* L’acrimonie putride s'établit d’a- 
bord dans les fluides, & c’eft par 
leur mauvaife difpofition , & la 
combinaifon deftructive & irrégu 
liere de leurs parties, que la tex- 
ture des folides eft affoiblie, &. 
leur cohéfion altérée. Par confé- 
quent c'eft en vain qu’on s'atta- 
chera à foutenir & à fortifier le 
fyflème des folides, pendant que 
la mafle des fluides fera dans un 
état morbifique. Ce fera commenx 
cer la cure par où elle doit finir, 
Les aftringents ne feront done 
de quelque avantage que dans les 
cas, OÙ par un extrême relâche- 
ment, ou défunion des folides, les 
fluides viennent à tranffuder, à for- 
mer des taches de différente cou- 
leur ; ou à s'échapper par une hé- 
morrhagie réelle. On voit qu’en 
pareil cas l'acide de vitrioleft d’une 
grande utilité pour, gagner dw 
temps, comme aftringent, & non 
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comme acide, ( car le vinaigreh 
n'y feroit rien, ) foit jufqu'a ce 
que les forces de l’économie ani-! 
male aient corrigé la difpofition | 
morbifique des fluides, ou que le! 
même avantage foit procuré par! 
la vertu de quelque antifeptique 
efficace, tel que le quinquinat 
qu’on joint ordinairement à l'ef- 
prit de vitriol avec le plus grand. 
fuccès, tant par rapport à fa qua- 
lité aftridtive , qu'a fon extrême. 
célérité à fermenter; circonftance: 
qui conftitue un véritable & natu- 
rel antifeptique. | 

* Le Médecin Phyficien qui donne 
dans ces cas-là & dans cette vüe,des 
aftringents, agit comme le Chirur- 
gien qui fe rend maître par la liga- 
ture, des vaifleaux fanguins qui 
doivent être coupés au commen- 
cement d’une opération , afin de: 
fe procurer aflez de temps pour la 
finir réguliérement & avec fureté.. 


La 


} 


PT oder Antifepriques: 8 1/7 


La réputation que les acides 
ont acquife en qualité d’antifepti- 
ques, a été appuyée fur le fuccès 


“qui a fuivi l'ufage qu'on en à fait 
“dans les circonftances citées plus 
“haut; mais fi l’on fait attention 
vaux progrès de la curé, on verra 
qu'ils agiffent dans ces cas-là pure- 


ñ 


ment comme aftrincents. 
2 sx , © L 
-On na quà lire le cas fi remar- 


quable qui eft dans le traité des 


fievres par Huxham (p. 62) (*), & 
on y verra que l'acide de vitricl 
foutint les folides , réprima la tran- 


 fudation du fans en difiolution, 


& qu'il obtint par-là une trêve juf 


qu'a ce quil pût employer des 
dofes répetées de quinquina, « le 
> ritz , la panade , le fagou, la ge- 
>» lée de corne de cerf, rendus 
» aigrelets , les rôties au vin clai- 


(*) Il y a une édition françoife de cet 
excellent ouvrage , chez Cavelier, Libraire 
rue St Jacques à Paris, 
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» ret, & d'Opporto, » formerent! 
affez de vapeur antifeptique pour 
faturer, & corriger ju{qu’à un cer- 
tain point l’acrimonie putréfattive, 
Ces fecours mirent le malade en 
état de marcher, en attendant que 
l'exercice & un régime conve- 
nable lui rendifflent une parfaite 
fanté (a). Pour augmenter la preu- 
ve de ce qu'on vient de dire, par 
un cas qui n'eft pas moins déplora- 
ble, je vais rapporter le fuivant 
qui ma été communiqué par le 
Dr: Archer Médecin de l'hôpital 
de Steven de Dublin. à 
Un Payfan fort & robufte , nom- 
mé Thomas Brown, âcé d’envi- 
ron 24ans, fut reçu le premier 
Février 1762 à l'hôpital de Szeven, 
pour un /erpes exedens qui s’éten- 
doit depuis [a nuque du col juf- 
(a) Il y a dans Sydenham un cas auffi fort 
fur ce fujet; ila été communiqué par le 
D: Good-all, & on le trouve dans la lettre 


au Dr Cole fur la petite vérole ;& les ma- 
ladies hyflériques, #3" 
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qu'à la partie inférieure des deux 
“omoplates. Après l'avoir bien 
purgé , on lui fit prendre le $ dix 
“grains de lopiate bleue, qu'il con- 
tinua tous les jours Jufquau2$, 
de forte qu'alors il fe trouva avoir 
pris près de deux cents grains de 
mercure fans aucune apparence 
de falivation (2). 

Le 26 il fe plaïgnit d'un mal 
d'eftomac, de désoût , & d'une 
grande laffitude , & lulcere n’al- 
loit pas mieux. On lui fit garder 
lelit, & faire un grand ufage de 
boiffons délayantes chaudes. 

Le 27 fon corps fut couvert 
d'une quantité prodigieufe de ta- 
ches. Le 28 le nombre en aug- 
menta , & elles parurent livides. 
Le prenuer Mars, il eut une hé- 
morrhagie par le nez qu’on eflaya 


(b) L’opiate bleue qu’on employe à l’h6- 
pital de Steven n’eft compolée que de mer- 
cure crud, éteint dans une fuffifante quan- 
tité de térébenthine de Venife. 
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d'arrêter par différents ftyptiques! 

Mais ces topiques le faifant éter- 
nuer augmentoient l’hémorrhagie 
plutôt que de la diminuer. Le mê. 
me foir on lui fit prendre un vo- 
mitif, & le lendemain un fecond, 
Ils augmenterent également l’hé- 
morrhagie. | 

L'Apoticaire de la maifon (com- 
me ce n'étoit pas le jour de vifite. 
du Médecin, ) lui ordonna trois. 
cuillerées de la mixtion fuivante , 
_ à prendre de deux en deux heures. 

&. Ag, Menth. vuln. fin. Tin. 
rofar. cum triplict quantit. Elix. 
V'itriol. Acid, aauncias tres, Tiné. 
Cort. Peruv. uncias duas ; Tin, 
Martis in Spir. Salis , fefunciame 
_ Ceci, dit-il , arrêta lhémorrha- 
gie; mais le 3 le fang vint avec 
abondance dans fes urines. 

Il continua le mêlange ci-deflus 
jufqu'au 4 que je fus mandé. Je le 
touvai dans un grand épuifement, 


ve 


# 
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fon pouls étoit fréquent & foible; 
il crachoit fouvent un fang caillé 
noir ; fon urine étoit de la couleur 
du fang : fon corps étoit tout cou- 


‘vert de taches rouges & livides 


qui formoient çà & là des meur- 


triffures, comme s'il eût été févé: 


tement fouetté. 

Je lui ordonnai de prendre tour 
tes les heures un gros de quin* 
quina, en lui faifant avaler par 
deffus quatre onces d’une infufion 
amere de la pharmacopée de Lon- 
dres , avec trente gouttes d'elixir 
acide de vitriol fur chaque dofe. 

Après quelques prifes, il fe trous 
va mieux, ce qui le détermina à 
prendre fes dofes toutes les demi- 
heures. Le 7, le fang difparut de 
fes urines , & diminua beaucoup 
du côté de la bouche & du nez. 
Les taches livides devinrent rou: 
ges, & les meurtriflures fe chan- 
gerent en macules diftinétes. Le 
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11 , toutes les hémorrhagies ceffe-w 
rent, les taches étoient prefque” 
difparues. Le 15, il ny en avoit 
plus aucune, I] continua de pren- » 
dre fon remede jufqu'au 27, que « 
on Zerpes fe ferma entiérement. " 
Pendant tout ce temps-là, c'eft-à- 
dire, depuis le 3 jufqu’au 27, ül 
prit quinze onces & fix gros de 
quinquina. 

La vertu antifeptique des autres 
végétaux gommeux-réfineux , fi 
on peut juger de tous par le quin- 
quina qui eft le principal, paroit 
aufli dépendre de ce qu'ils fermen- 
tent dans le corps ;- & comme ces 
fubftances contiennent une gran- 
de quantité d’air fixe , il doit s’en 
féparer beaucoup dans le cours de 
leur fermentation; car à préfent 
que nous avons examiné les dif. 
férentes efpeces d’antifeptiques, & 
que nous avons vû combien Fac- : 
tion des fels & des aftringents eft 


A 
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bornée, nous trouvons qu'on n€ 
doit compter que fur tout ce qui 
eft capable de fournir au fang une 
grande quantité d'air , fi Fon veut 
opérer un changement complet 
dans toute la mafle des fluides. 
DU De même, f nous faifons at- 
tention aux remedes qui empé- 
chent la putréfaéuion dans les 
corps vivants, nous tTOUVEIONS 
que leurs effets dépendent aufli de 
la quantité d’air qu'ils donnent. 
On ne fçauroit douter que ce 
ne foit la partie végétale de notre 
| nourriture qui fournit la plus gran- 
de portion de l'air qui entre dans 
la compofñition des liqueurs ani- 
males, & que ce ne foit aufli elle 
qui empêche la diarhèfe putréfac- 
tive. Le Dr Pringle, croit, & 
avec grande raifon, que ceft Pu- 
fage fréquent des vépétaux frais 
& du fucre , que les nations Euro- 
péenes emploient dans leurs ali- 


K 1 
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ments à préfent, qui fait qu’au= 
jourd'hui lon entend rarement 
parler de ces maladies putrides 
terribles, qui enlevoient-autrefois 
tant de monde tous les trente ou 
quarante ans, & qui pafloient gé- 
néralement fous le nom de pet 
tee |. | 

Les effets qui fuivent la prie. 
vation des végétaux frais, fe ma- 
nifeftent bien dans le fcorbut qui 
eft une maladie fi funefle, dans 
les fievres, & les dyffenteries aux- 
quelles les marins & les perfonnes 
renfermées dans les garnifons font 
{1 fujets. Cette matiere eft enfin 
fi connue, & chacun en eft fi con- 
vaincu, que ce feroit offenfer le 
céteur que de l'arrêter à chaque 
exemple particulier, Je lui de- 
manderai feulement qu'il faffe at- 
téntion en général , à l’efpece de 


(8) Voyez auf Hoffman dans le chapitre 
de Venenis in aere contentis, &c, Jeë, 26. 
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régime qui convient le mieux dans 
les climats chauds; il doit, pour 
conferver la fanté , être compofé 
de végétaux frais & de tout ce 
qui produit le plus d'air, afin de 
fournir aflez de vapeur antifepti- 
que , pour réparer la perte extraor- 
dinaire d'air qui eft enlevé aux 
fluides par des tranfpirations abon- 
dantes; car il faut que ceux-là 
gagnent infailliblement des ma- 
ladies putrides qui mangent beau- 
coup de viande qui produit très- 
peu d'air, de même que ceux qui 
boivent beaucoup de liqueurs fpi- 
ritueufes qui en contiennent à 
peine , & qui empêchent qu'il ne 
fe dégage promptement des ali- 
ments pendant le procédé digef- 
tif, Ceux-là font encore dans le 
même cas, qui s'expofent impru- 
demment à une atmofphère hu- 
mide qui ne laifle échapper que 
Kv. 


PL 
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la partie aériene de la matiere de 
la tranfpiration. : 

, D'un autre côté, dans les cli- 
mats froids , on peut d'autant plus! 
fe relâcher fur l'ufage de la viande 
& des liqueurs fpiritueufes & fer- 
mentantes,que la perte de l’air par 
la tranfpiration y eft moins confi- 
dérable. | 

En confidérant la chofe fous 
ce point de vüûe, l'on pourra expli- 
quer : | 
1°. Pourquoi les animaux car- 
nafliers tranfpirent peu? Un re- 
nard, par exemple, quoiqu'on le 
chaîle jufqu'a la mort, ne fue ja- 
mais. 

2°. Pourquoi les animaux qui 
ne vivent que de végétaux tranf- 
pirent tant ? Par exemple les che- 
vaux © les vaches. Combien de 
fois ne voit-on pas ces animaux 
enveloppés dans une nuée de leurs 
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propres vapeurs , &t tout COUVETTS 
d'écume ? | 
3°. Pourquoi des animaux, dont 
les végétaux font la nourriture 
. naturelle, peuvent être gardés 
en vie & en fanté dans des climats 
très-froids, en les nourriflant de 
fubftances animales. On nourrit 
en hiver dans la Vorvege & dans 
LIflande , les vaches avec des ar- 
rêtes de poiffon. ts 
On explique ordinairement cet- 
te qualité antifeptique générale & 
bien connue , en difant qu’elle pro: 
duit un chyle acefcent; mais les 
végétaux alcalefcents & putref- 
cents, ont autant de vertu à cet 
égard que les acefcents. Ainff, il 
faut que la qualité antifeptique 
dépende de quelque chofe qui 
eft générale, & commune à tous 
les végétaux (c). ee 
(c) La plus grande partie des végétaux 
dont on fait ufage dans la maniere de vivré 


K. y} 
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Au lieu d’appeller acefcent , le 
chyle, qui provient d’une nour- | 
riture végétale , afin de parler plus 
proprement & d'approcher davan- 
tage de la vérité, nous le nom- 


ordinaire , fi on en excepte les fruits & les 
farineux, font beaucoup alcalefcents ou 
putrefcents , témoins toutes les différentes 
efpeces de choux, les creflons, les oignons, 
les poireaux, le ait, le raifort, la mou- 
tarde , les raves, les épinards, la chicorée 
blanche, le pourpier & la laitue. On ne 
peut nommer acefcent aucun de ces Jeou- 
mes, quoiqu'ils préfervent les humeurs de 
la putréfaétion , ou qu'ils la corrigent quand 
elle eft établie, auffi efficacement que l’ofeil- 
le & le jus de citron. | 

1 y a des Ecrivains fyflématiques. qui 
mettent au nombre des caufes générales de 
fa diathèfe patréfa@ive, le trop grand ufage 
de cette efpece de végétaux ; mais je crois 
qu'il y a très-peu d'exemples, s'il yena 
même quelqu'un, de maladies putrides fur 
venues après l’ufage des végétaux fains & 
fermentables. Ç 

À la vérité, lorfque des perfonnes au- 
rant été obligées de ie nourrir de végétaux 
gâtés, & incapables de la fermentation ali- 
mentaire, on accordera bientôt qu'elles doi- 
vent avoir efluyé des maladies putrides , 
mème du plus mauvais caraétere, 
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dy de 

merons un fluide compofé de fucs 
animaux & végétaux, dans le 
doux ou premier degré de fer- 
mentation, impregné & très-char- 
gé d'un efprit fubtil, aëtif & pé- 
nétrant, doué d'une très-grande 

vertu antifeptique. | 
Cette notion du chyle acefcent; 
influe tellement dans la pratique 
“de la Médecine , qu’elle eft propre 
a ne préfenter que- les acides à 
Fattention du Médecin dans les 
maladies putrides ; & il arrive 
qu'elle ne détourne que trop fou- 
vent d'employer les vrais anti- 
dotes & les vrais corre&ifs de 
la putréfation, c’eft-à-dire, les 
végétaux frais & d’autres corps 
. fermentables, qui fourniflent en 
peu de temps une grande portion 
d'air. On verra que ce dernier, 
en comparant toutes les circonf- 
- tances,eft le grand antifeptique (4) 
(d) Je ne doute pas qu'il ne paroifé 
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qui a non-feulement la vertu de 
préferver les fluides animaux de 
la corruption, mais qui peut en- 
core les rétablir, quoiqu'ils aient 
fubi quelque degré de putréfa@tion. 
Ce qui prouve prefque jufqu’a 
la démonftration, la vertu anti- 
feptique de lair, eft la guérifon 
du fcorbut de mer. Cette mala- 
die dans laquelle toute la mafle 
des fluides eft diffoute & corrom- 
pue, ne fçauroit fe guérir autre- 
ment quen y faifant entrer une 
grande quantité d’un nouvel air; 
ce qui doit fe faire par la voie 
de la nourriture , & il doit fe tirer 
des chofes qu'on puifle faire pren- 
dre par livres & non par onces, 
ni par gros. On voit donc que 


d’abord étrange de dire que Fair eft le grand 
antifeptique ; maïs je prie qu’on fe fouvienne 
toujours qu'il eft le lien d'union, le vincu- 
um elementorum primarium , & que la putré- 
faction confifte dans une diflolution & dé- 
funton des différentes parties conftitutives.w 
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Je plus puiffant anti-fcorbutique, 
eft le végétal, dont le malade 
puiffe prendre la plus grande quan- 
tité, fans lui occafionner des maux 
de cœur ou d'autres dérange- 
ments. | He) 

Dans le fcorbut, les organes : 
de la digeftion confervent heu- 
reufement toutes leurs facultés, 
& ils peuvent tourner à leur avan- 
tage les fubftances fermentables 
que l’on prend. Aufli cette ma- 
ladie ne manque-t-elle guères de 
guérir, pourvû que lon ait les 
matériaux néceffaires. 

Maïs dans les maladies aiguës 
caufées par la putréfattion , le cas 
eft bien différent. Tout y eft dans 
une -telle confufion, qu'aucune 
fontion animale ne s'éxécuteavec 
régularité , & c’eft par cette raifon 
que les antifeptiques les plus forts, 
de même que tout ce qu'on peut 
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employer d'ailleurs, ne perdent 
que trop fouvent leur vertu. 
Ainfi donc , comme la cure du 
fcorbut femble dépendre fi fort 
de la qualité fermentative des 
remedes dont on faitufage , il n’eft 
pas impoflible qu'il y ait d’autres 
chofes que les végétaux frais qui 
rempliffent cette vûe falutaire. 
Je crois avoir découvert une 
fubftance de cette nature. A la 
vérité Je n'ai pas eu l’occafon 
d'en faire l'effai; mais comme je 
- fuis bien perfuadé qu’elle fera 
d'une grande utilité, non-feule- 
ment dans le fcorbut de mer, 
mais encore dans d’autres mala- 
_dies putrides qui arrivent aufli fur 
mer, où l'on ne fçauroit fe procu- 
rer des végétaux frais ; je ne puis 
m'empêcher de préfenter un 
moyen de tenter de nouvelles 
méthodes , de prévenir, & peut- 
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être de guérir ces maladies meur- 
“trieres qui prennent naiffance dans 
la putréfaction, & cela dans des 
fituations où les malades infor-. 
tunés font dépourvüs des fecours 
les plus convenables ; mais com- 
me ceci demande une attention 
particuliere, ce fera le fujet d'un 
autre Effai. hs 

Je recommanderai néanmoins 
en attendant, l’effai d’une expé- 
 rience dans une maladie funefte, 
je veux dire la fievre putride jaune 
des Indes occidentales , fi cet ou- 
vrage tombe dans les mains de 
quelque Praticien de ces climats. 
Elle confifte à donner aux ma- 
_lades des dofes répétées de fels 
alcalis dans du jus de citron frais, 
ou autre femblable , à le faire ava- 
ler pendant l’effervefcence, & à 
leur faire prendre quelque boif- 
fon qui foit d’une efpéce très-fer- 
mentable, Je propoferois dans ces 
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cas ; le fuc de cannes à fucre ver- 
tes, délayé & rendu aigrelet au 
moyen des fucs aigres récents ‘e). 

Peut-être qu’en introduifant la 
quantité d'air que cette forte de 
matériaux fourniroit, l’on corri- 
geroit & l’on fatureroit l'acrimo- 
nie putréfaälive, qui femble d'a- 
bord être logéé dans le fyftême 
biliaire. | 

Le leétèur ne fçauroit ignorer à 
préfent le principe par lequel les 
mélanges falins exécutent l’'attion 
d'adoucir & de détruire l'acri- 
monie putréfaétive. S'il ne fe le 
rappelle pas, il n’a qu'à remonter à 
ÉRE RE PR ET expérience 
du préfent Effai. 


(e) Un Chirurgien qui a été quelques 
temps à Gorée fur la côte d'Afrique, me 
dit que les gens de ce pays donnent dans 


ces cas avec beaucoup de fuccès; une boif- * 


fon préparée, en faifant macérer dans l’eau, 
un fruit qui eft une efpece de prune, qui y 
croît en abondance, | 
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… Je vois que le Dr Lind-em- 
pêche fouvent l'accès d’une fievre 
en donnant ces mêlanges de la 
maniere ci-deflus (f); Riviere 
“employoit ce moyen pour arrèter 
ps vomiffements fur le champ. 
“Je n'entreprendrai point de dire 
“pourquoi on a difcontinué cette 
“pratique, à moins que quelques 


rt Rd Fe Le aies 


“pañages de Boerkaave ne laient 
fait abandonner ; (2) cependant, 
“je fçais qu'elle étoit en grande 


‘réputation à ÆEdnbourg, 1 y a 


(f) Ceci fortifie beaucoup l'hypothèfe 
que j'ai avancée, pour expliquer l'opération 
du quinquina dans des cas femblables; l'un 


» & l’autre paroiïffant faturer & adoucir l’a- 


mas putréfaétif qui eft logé dans l’eflomac, 
& dans la courbure du duodenum. 

(g) Particuliérement dans le tom. E 
pe 528. 

Quoique je ne trouve nulle part, que 
Boerhaave défende abfolument n1 exprefé- 
ment cette pratique il étoit néanmoins 


_ acoutumé de le faire dans fes leçons, au 


moins fi un manufcrit que j'ai vu de fon 


Collegium publicum de Aere, eft fidele. 
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environ trente ans ; & je fuis per- 
fuadé que l'ufage de ces mélanges 
cffervefcents , eft non-feulement 
parfaitement für, mais que dans 
beaucoup de cas, il eft accom- 
pagné de grands & prompts avan- 
tages, 
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AVEC 


Jr moyen de tenter de nouvelles 
néthodes de le prévenir , où 
de le guérir fur mer. 


UELQUE temps avant de m'é- 
re engagé dans le cours d’expé- 
iences qu'on vient d’expofer dans 
es trois Effais précédents, j'étois 
rès-perfuadé que la guérifon du 
corbut de mer dépendoit princi- 
alement, fi ce n’eft tout-à-fait , 
le la qualité fermentative (4) des 

(z) Quoique ingénieux Dr Lind attri= 
ue quelque chofe à la qualité fermenta- 


ive , fa théorie ne laiffe pas d’être appuyée 
rincipalement fur la vertu favoneufe, at+ 
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végétaux frais, que lexpériencé 
fait connoïtre comme la feule, 
chofe qui dompte avec certitude 
cette maladie meurtriere. D’après” 
cette perfuafion , il me vint dans 

la penfée , que comme il y a des“ 
fubftances végétales qui quoiqu’el 
les ne foient pas parfaitement ré-M 
centes, ne laiffent pas d’être fu{-" 


ceptibles de fermentation, parti-h 
| 


culiérement la Dreche ordinaire;w 
ilme vint, dis-je, dans la penféeu 
ténuante & réfolutive , « laquelle, fuivant 
» lui, eft la qualité premiere, & la plus 
» eflentiellement néceflaire dans le mélange“ 
» anti-fcorbutique. » p. 364 de fon traité.m 
Mais quand on confidere que la maladie“ 
confifte dans la diflolution du fang & des 
folides , l’on voit clairement qu’elle ne peut 
jamais être guérie d’après ce principe. Jew 
fuis informé que la théorie qui fait dépen- 
dre la cure du changement qui arrive dans" 
les fluides affectés, en conféquence de la 
fermentation des végétaux frais qui fe fait 
dans l'eflomac & dans les inteftins, a été“ 
d’abord enfeignée par le Dr. Cullen célebre 
Profefleur de chymie à Edinbourg. C'eft le” 
Docteur Hurchefon qui me l'a communiquée. + 


que 
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Mque celle-ci pourroit, étant prife 
Mcomme remede, produire des ef- 
“fets femblables à ceux que produi- 
Mfent les végétaux frais, & guérir 
k par conféquent le fcorbut ; & que 
M d'adleurs la Dreche pouvant étre 
“confervée long-temps fans fe 23- 
ï ter, on pourroit la porter en mer, 


fi ly garder pour faire du mout de 


» biere quand on en auroit befoin, 
_& qu’elle pourroit devenir par-là 
un remede qui feroit toujours prêt 
* à réfifter à cette funefte maladie. 
… Tel fut le projet que je formai, 
à & plus j'y fs réflexion, plus je 
+ fus convaincu de la probabilité 
» du fuccès qu'il auroit. 

* Je fis bientôt part de cette en< 
- treprife à un certain nombre de 
- Médecins, qui, ayant formé une 
. ptite fociété, s'aflembloient une 
fois tous les quinze jours pour leur 
avancement mutuel, Ils trouve- 
rent les raifons fur lefquelles je 


+ 


f 
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fondois mes efpérances affez plau- 
fibles pour mériter la peine d’une 
épreuve, Ainfi il ne. manquoit 
alors qu'une occafon dé l’exécu- 
ter favorablement, | 
Mais comme le fcorbut (4 ) eft 
une maladie rare dans cette ville 
( Dublin), & que je n’avois per! 
fonne de connoiffance dans les 
endroits où cette maladie eft fré- 
quente, je mis par écrit les rai=. 
fons que j'avois de penfer que 
le mout de biere feroit un re- 
mede, J'en fis une lettre que j'a- 
dreffai à mon très-digne ami M. 
George Cleghorz, Leteur d’a- 
natomieen l’Univerfité de Dublin, 
en le priant de vouloir bien l’en- 
voyer à quelques principaux Mé- 
decins de Londres, & de les en- 
(B) Le fcorbut putride vrai, fi funefte 
aux marins , 8T à ceux qui étant renfermés 
dans les garnifons , font privés du fecours 


des végétaux frais, eft la maladie dont on 
gntend parler dans cet Eflai, : 


L'MRUS 
: 4 
Z 
Je. 
r>- 
“ 
A 
k 
Er, 


1 


n'#ager à s'adrefler à ceux qui font 
) chargés des hôpitaux de la Ma- 
» rine, pour y faire l’effai de ce 
 xemede. 
| Parmi ceux à qui M. Clechorn 
. fit pafler des copies de la lettre, 
 droient le Dr- Hunter, habile Dé- 
! monftrateur d'Anatomie & Ac- 
 coucheur à Londres; & Henri 
: Thom, Ecuyer, l'un des Com- 
_miffaires nommés pour prendre 
* foin des Matelots malades & bief- 
. és. Leur zèle dans la pourfuite 
de cette affaire , & les efforts qu'ils 
. firent pour faire exécuter le 
moyen propofé , méritent une re- 
connoïffance publique, & ce fut 
à la faveur de leur recomman- 
dation que les Seigneurs de l’A- 
mirauté donnerent au mois de Mai 
1762, des ordres pour faire l'é- 
preuve du mout de biere dans 
les hôpitaux de la Marine de Ply- 
mouth & de Porftmouth. 
Li 


de prévenir le Scorbut. 24% 


b44 Sur les moyens 
Mais comme , pour déterminer 

les vrais effets du remede propofé, 
il étoit abfolument néceflaire que 
les malades fuffent , pendant le 
temps de l'épreuve, privés de toute 
forte de végétaux frais, on eftima 
cette reftriction fi févere & elle 
avoit tellement l'air de vouloir re- 
tarder des cures pour l'amour de 
l'expérience, quelle occafionna 
un murmure & un dégoût gé- 
néral, & empêcha tout naturel 
lement un plus long ufage du 
mout de biere dans les hôpitaux. 
Après cela, on donna des ordres 
pour en délivrer à bord des vaif- 
feaux pendant qu'ils feroient en 
mer, où le prétexte des végé- 
- taux frais ne rendroit pas les mala- 
des dificiles, & où l’on efpéroit 
qu'ils fe foumettroient de bon 
cœur à l'épreuve. 
… Mais jufqu’à préfent (c) on n’a 

Ke) Par une lettre dattée du 17 Févries 
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cu dans les bureaux aucune ré- 
» ponfe, foit du bon, foit du mau- 
“vais effet du mout de biere. Il 
k n'eft pas facile de déterminer fi 
* cela eft arrivé par défobéiflance 
» ou par inattention. Peut-être Fun 
) & l’autre y ontils eu part; car 
* de tous les hommes, les Marins 
* font ceux qui ont le plus d'éloi- 


LU 


| 


 gnement pour la nouveauté & 
. pour l'expérience, 

| Comme d’après les expériences 
* qu'on a fait connoître au Lecteur, 
je fuis convaincu plus que Ja- 


FRE 


* 1763, que M. Tom, Commiflaire, me fit Ja 
grace de m'écrire, j'appris que dans ce 
temps-là aucun des Chirurgiens de vaif- 
{eaux n’avoit rien dit fur le mout de-biere ; 
mais M. Tom s'engagea à m'informer des 
particularités auffi-tôt qu'on en auroit reçu 
aux bureaux. Mais comme depuis environ 
un an, je n'ai jamais eu la fatisfaétion d'en 
apprendre aucune nouvelle de la part de ce 
Monfieur, je fuis perfuadé qu’on n’a point 
exécuté les ordres de l’Amirauté, &c qu'on 
n’a jamais rendu la moindre réponfe à ce 


fujet. ii 
L il 
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mais, que la cure des maladies. 


putrides en général & celle du: 
_{corbut en Fe dépend: 


beaucoup de la quantité d’un nou- 


vel air introduit dans le fans, &. 


tiré des fubflances qui fermentent 


facilement ; je croirois manquer 


à l'humanité, fi je négligeois dé 


communiquer ceci au public, & 
de demander à ceux qui font en- 


gagés dans des voyages de long 
cours , de faifir Foccafion de faire 


une épreuve favorable du mout. 
3 3 eu / e 5\ LL . 
de biere. Car jufqu'a ce qu'il foit 


défavoué par une expérience ef- 
fective , je penferai toujours que 
cette liqueur eft aufli propre à 
guérir le fcorbut, que tout autre 
végétal frais. L'expérience en eft 
d'ailleurs fans danger. Elle peut 
fe faire à peu de frais & fans beau- 
coup de peine. Si elle réuflit, elle 


fera de grands changements en 


produifant une découverte d'un 
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‘avantage infini pour cette partie 
. du genre humain qui voyage fuf 
“ner. k 
“ Si ce qu'on a publié en Dé= 
* cembre 1762 eft vrai, & quon 
croit avoir été tiré des réponfes 
- faites à la chambre des Communes, 
- que de cent quatre-vingt- cinq 
» mille hommes, levés pour le fer- 
vice de mer pendant la derniere 
» suerre, plus de cent trente mille 
» ont péri par les maladies; & que 
deux tiers de ce nombre, peu- 

vent être certainement mis fur le 

compte des maladies qui provien- 
nent de la putréfa@fon, tous les 
motifs de politique & d'humanité 
doivent certainement porter à en- 
courager la découverte de ce qui 
peut dompter cette diathèfe fi 
funefte & fi meurtriere ; car fi les 

Matelots en étoient préfervés, ils 

feroient rarement expofés à périr 

par d’autres maladies. 


L iv 
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La vie qu'on mène fur mer; 
confidérée fimplement , eft fi éloi- 
gnée de produire des maladies, 
qu'on trouve qu’elle eft un remede 
pour certaines qui font de la plus 
dangereufe efpece (4); & quoi- 
que lintempérance habituelle & 
limprudence de sexpofer au 
chaud & au froid, tranche fou- 
vent les jours des Marins, néan 
moins [a grande mortalité à la- 
quelle les équipages des vaifleaux 
du Roi font fi fouvent fujets, 
vient des maladies contagieufes 
qu'on doit attribuer à la quantité 
de perfonnesfaui font comme en- 
taflées les unes fur les autres, & 
qui vivent dans ces circonftances 
moins proprement que dans les 
vaiffleaux Marchands, où les Ma- 
xins refpirent un air plus pur, ont 

(4) Voyez les difcours ingénieux de Gil- 


Chrift fur l'utilité dont les voyages fur mex 
font en Médecine, 
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en général plus de propreté, &c 
font mieux vêtus; quoique leur 
| nourriture ne foit pas meilleure , 
ni peut-être fi bonne que celle 
qu'ils ont dans la Marine royale. 
 - Quiconque a à l'excellent traï- 
té que le Dr: Lrnd a fait fur le 
. fcorbut, doit être convaincu que 
* {a caufe principale & prédifpo- 
‘fante, eft un trop grand degré 
d'humidité dans Fatmofphère, foit 
qu'il foit chaud ou froid, mais 
. plus particuliérement le dernier ; 
& que les aliments falés, leau 
corrompue ou un air groflier , 
peuvent feulement pafler pour des 
caufes fecondes, qui d’elles-mêmes 
ne produiroient pas la maladie. 
+2 Nous avons déja eflayé d’'ex- 
‘pliquer la maniere dont lexceflive 
humidité amène la diathèfe pu- 
tréfattive ; & nous avons tâché 
d'affigner la méthode la plus eth- 
| L y 


| 
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cace de préferver le corps de fes” 
nauvais effets. ; 

Onaavancé qu'elle confifte à fe ! 
tenir la furface du corps toujours . 
chaude & feche, en portant affez 
de linge propre pour abforber la 
partie aqueufe de la matiere de 
la tranfpiration, & en même temps 
à faire ufage d'aliments capables 
de former une quantité fufhfante 
d'air nouveau , qui eft reconnu par 
lexpérience pour corriger la dif- ! 
pofition morbifique, ou la ten- 
dance à la putréfa&tion. 

I! fe préfente naturellementune 
queftion , fçavoir où les pauvres 
Matelots & les Soldats de Marine 
trouveront une telle nourriture ? 
ou comment fe tiendront-ils pro- 
pres, fecs & chauds, eux dont 
la plôpart n’ont qu’un habit, qui 
font obligés fouvent de fe cou- 
cher dans des vêtements mouillés, 


tag 


lersant 
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“& de dormir dans des branles hu- 

_mides. 

. On peut répondre à cette ob- 

je&tion, qu'on n'a qu'à habiller 
dans la Marine les Matelots d'une 


} maniere réguliere , exaéte & uni- 


forme, comme font les Soldats 


à l'armée; & qu'on n'a qu'à leur 
: donner par jour une portion de 


fucre pendant qu'ils font en mer; 


| & jofe promettre qu'en temps 


de guerre, lon fauvera par an 
quelques milliers de vies très-uti- 
les. | 
 Lorfque j'ai réfléchi fur ce fu- 
jet, jai fouvent regretté quon 


n'ait jamais tenté d'habiller les 


Marins de cette forte, Comme un 
tel plan ne manqueroit pas de faire 


des changements confidérables 

dans le fyflême de la Marine d'au- 

jourd’hui, je fens bien quil ne 

fcauroit être exécuté fans trouver 

quelque difficulté; mais s'il étoie 
L vj 
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une fois établi, il produiroit cer- | 
tainement des avantages grands 
êt folides; car il attacheroit da-| 
vantage les hommes à leur fer- | 
vice , & préviendroit une grande | 
défertion ; en leur infpirant avec | 
plus de force cet efbrit de corps | 
qui lie fi fort les hommes; & il | 
ne manqueroïit pas de rétablir la | 
fanté dans les flottes ; d'autant plus | 
que la plus grande partie de ces 
terribles maladies qui enlevent 
tant de Marins, prennent leur 
fource dans la difette des vête- 
ments néceflaires, genre de mi- 
fere où quantité de perfonnes font 
réduites dans l’état où font aétuel- 
lement les chofes à bord des vaif- 
feaux du Roi. 

On peut fe convaincre de l’im- 
portance qu'il y a d’avoir des ha- 
bits néceflaires, en faifant atten- . 
tion à ce qui arrive tant aux grands 
qu'aux bas officiers qui font fur 
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f 
2 
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Wune flotte, ainfi qu'aux Matelots 
“ordinaires qui fe piquent d'être 


4 
3 
à 


WCeux-là ne font prefque jamais 
i attaqués de maladies putrides ai- 
“puës, à moins que ce ne foit par 
il contagion ; & on ne voit prefque 


#1 LL e. LE 


 jufqu'à un degré violent, à moins 
à que la caufe générale, (c’eft-à- 
… dire, l'humidité exceflive , ) ne 
8 long-temps. 

… La nourriture de tout ce nom- 
bre de perfonnes, (fi on en ex- 
* cepte les principaux & bas ofhi- 
à ciers, (e) eft précifément la mé- 
me dans tout l'équipage, n'étant 


» vifions ordinaires du vaiffleau. La 
plüpart des bas officiers dorment 


(e) Si ces Mefieurs fe nourriflent mieux 
que le refte de l'équipage, c’eft à leurs dé- 
pens ; car le Gouvernement n'’alloué rien 
de meilleur pour les Officiers, que poux 
les de rniers de l'équipage, 


Mroujours propres & bien vètus.: 


‘jamais qu'ils gagnent le fcorbut 


» nullement meilleure que les pro 


es& Surles moyens 


4 


mème dans une partie du vaiffeat 
où l'air doit être plus renfermé 


qu'à l'endroit où font les Mate- 


lots. 

Les feules circonftances par où 
les perfonnes dont nous venons 
de parler , différent ordinairement 
de la claffe commune des Ma- 
telots, confiftent en ce que ceux-là 
font bien vêtus, &.que la plus 
grande partie d’entreux ne man- 
que jamais d’une petite provifion 
de fucre. 

Ce feroït m'écarter de mon fu- 
jet , que d'approfondir davantage 
cette matiere ; mais l'importance 
en ef fi fenfible , que je fouhaite 
ardemment que quelqu'un dont 
le rang puille captiver l'attention 
du public, en faffe l'ouverture & 
préfente un plan pour l’habille- 
ment régulier des Matelots de la 
Marine royale, le temps étant ar- 
rivé où l’on peut tenter aifément 


08 
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une pareille affaire. Les frais de 
la Marine, qui font fi fort dimi- 
nués, & les différents Comman- 
dants moins fujets a quitter leurs 
vaiffeaux, au moins pendant quel- 
ques années, donneront le loifir 
& l’occafñon d’eflayer fi un pareil 
projet peut être mis en exécution. 

Mais quand bien même le pro- 
jet d’'habillement n’auroit jamais 
lieu, lon peut adopter lautre 
moyen, & je fouhaite fincérement 
qu’on faffe diftribuer dans la fuite, 
du fucre ou de la mélafle, comme 
faifant partie des provifions de 
mer. 

La dépenfe, pouffée même au 
plus haut point, eft trop peu de 
chofe pour la mettre en parallele - 
avec la confervation d’une partie 
fi précieufe de nos Matelots ; & 
je fuis convaincu que le Gouver- 
nement gagneroit beaucoup à fai- 


sé Sur les moyens à 
re donner cette portion aux Ma: 
rins; car l'épargne qu'on feroits 
dans les hôpitaux qui ne feroient! 
pas alors aufli furchargés qu'ils 
l'ont fouvent été, paieroit au-delà. 
le fucre qu’on dépenferoit fur mer. 
_ Le Leëteur doit avoir déja vü 
fur quel principe on propofe de 
guérir le fcorbut par lufage du. 
mout de biere : mais comme. 
J'imagine que perfonne ne pren- 
dra la peine d’en faire Pexpérience, 
à moins d'en être aufli perfuadé 
que moi, je me vois obligé d’en-. 
trer dans une explication plus 
étendue, des raifons qui me font 
cfpérer que cette liqueur pro- 
duira ces effets falutaires. 
Malgré le grand nombre de 

affertions hardies qu’on publie tous : 
Les jours dans les Gazettes ordinai- 
res , qui entrautres remédes van-. 
tés, promettent quantité de fpécifi= 
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ques particuliers contre le fcor- 
but; (f).on peut néanmoins éta- 
blir comme une propofition dif: 
ficile à contefter, que le fcorbut 
butride vrai n'a jamais Été recon- 
nu céder à d’autres remedes , qu'à 
ceux qui font compofés de végé- 
4 re 

taux frais; (eg) & pourvû qu'ils 


» (f) Si ces fecrets font des teintures fpi- 
ritueufes , les matériaux d'où elles font 
“extraites, s'ils ont jamais eu quelque vertu 
rantifcorbutique , doivent en être privés par 
“cette préparation, & la teinture elle-même 
“doit être d'autant plus nuilible , qu'on re- 
marque que tout efprit ardent eft très- 
|pernicieux dans cette maladie-ci. 

| S'ils font des acides minéraux, l’expé- 
lrience les a fait fuffamment connoître 
pour être inutiles, foit comme remedes ;, 
Mfoit comme prophylaétiques. 

* S'ils contiennent du mercure, ils doi- 
lyent être comme autant de poifons ; car le 
mercure diflout le fang, &c détruit fa tex- 
ture de la même maniere que l'acrimonie 
 fcorbutique. | 

* (z) Les feuls endroits où je trouve quel- 
que chofe qui femble être contradictoire à 
l'afertion ci-deflus, font dans le Traité de 


258 Sur les moyens | 
foient récens & d'une nature #| 
permettre d'en prendre abondam- 
ment, il nimporte pas quels ils | 
foient. L’acide & l’alcalefcent, | 
le doux & l’âcre, le doux & la} 
mer, guériflent tous le fcorbut , | 
quoique leurs qualités fenfibles | 
foient fi oppofées, & que leur 
maniere d'affecter le corps dans 
les cas ordinaires foit fi différente. 4 


Scorbut par Biffet, & dans l'Hiftoire des 
Voyages que les Rufles firent pour décou- 
viir les côtes oppofées à Kamtfcharka. 

Le premier Auteur cité penfe que plu= | 
fieurs perfonnes furent guéries au Havre dew 
Cumberland dans lle de Cuba, en ne“ 
mangeant que du ritz, avant qu’ils euflent” 
été fecourus d'aucun végétal frais. Voyez 
p. 83 de fon traité. Et dans le livre cité 1eW 
dernier, la cure eft entiérement attribuée 
à l’ufage de la viande de vache marine. 
Mais l’Auteur ne fait pas attention que leu 
même printemps, & le même temps chaud 
qui folliciterent ces animaux à chercher læ"l 
terre, devoit également avoir fait fortir dif 
férentes productions végétales, que les malaswi 
des attaqués de fcorbut dévorerent avide=u 
ment fans attendre l'avis du Médecin Mi 
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“ On doit donc attribuer cette 
Vertu à quelque propriété qu'ils 
poflédent tous en commun. 

… J'efpere qu'on regardera les 
“rois Effais précédents comme 
“concluants , en ce qu'ils font voir 
“qu'une propriété commune à tous 
des végétaux frais, lorfqu'ils font 
mêlés avec une fubftance animale 
“quelconque & placés à un degré 
“de chaleur convenable, eft de fer- 
“menter fur le champ & de fe dé- 
\barrafler dans le cours de cette 
Mermentation , d'une vapeur élafti- 
que ou d'un efprit qui a une aéti- 
vité furprenante, & qui pofléde 
L vertu de rendre fa douceur aux 


uides animaux putrides. 
F Ceci a été déja fi clairement & 
“fi amplement prouvé,qu'il ne fçau- 
“oit y avoir la moindre néceflité 
de répéter ce qui a déja été dit 
“dans les trois Effais précédents. 
Je parlerai feulement de quelques 
A | 

Mi 
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circonflances qui regardent 14 
cure du fcorbut , lefquelles feront: 
voir prefque démonftrativement 
qu'elle dépend du changément, 
opéré dans les fluides viciés, pan 
l'action de l’efprit fubtil, aëtif 80 
pénétrant, formé pendant la fer- 
mentation des végétaux frais , qui 
{e fait dans les premieres voies. 
Premiérement,lerétablifiement 
des perfonnes attaquées du fcor: 
but porté à fon dernier période, 
eft procuré dans un efpace de 
temps étonnament court ; poirvû 
que les malades aient abondam- 
ment des végétaux frais. Ceci eft 
fuifamment confirmé par chaque 
hiftoire du fcorbut que nous trou= 
vons. (2) Jean #oodall, ancien 


(h) Quoique Woodall fat un bomme dif= 
tingué de fon temps, & pas fans mérité 
comme Ecrivain, fon livre paroît néan= 
moins être peu connu. Les feuls endroits 


où je le vois cité, font la préface de Wife= 
men, fx çelle de la chirurgie de Turner; 
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Chirurgien Anglois, qui nous à 
life une defcription très-exaéte 
‘de la maladie, peint ce change- 
‘ment falutaire d'une maniere frap- 
“pante lorfqu'il dit, « que toute 
æ perfonne fenfée doit regardèr 
comme une merveille, qu'un 
pauvre malheureux qui débar- 


mais on ne le trouve point dans le Cataï 
Mogue d'Haller, ni dans la Biblioteque de 
Chirurgie de M. Heifler ; pas même, ce qui 
“doit paroître encore plus furprénant, dans 
“la Biblioteque Scorbutique de Lind. Malgré 
“cela Woodall à laiflé un très-excellent Traité 
du Scorbut dont Ia defcription paroît avoir 
“été puifée dans fes propres obfervations, 
et {a méthode de le guérir fur l'expérience; | 
“car 1l fervit fur mer & fur terre. Tout celx 
me fait croire que le Lecteur ne fera pas 
fâché de trouver ici uñ extrait de cette 
“partie-ci de fes ouvrages , lefquels font 
“compofés de différents difcours fur des fu 
jets de médecine, de chirurgie, de chimie, 
€ de pharmacie, imprimés originairement 
en différents temps, mais qu’il a recueillis 
lui-même, & fait publier plufieurs fois en 
un petit in folio en 1639, avec une épitre 
au Roi Charles fous ce titre : Le Compa- 
Fr non Chirurgien, ou la Chirurgie Milis 
ile & Domeitique, FAUNE ee 


4 
11 
Le 
f 
1 


‘ 


#62 Sur les moyens 


; cours, qui eft fur le point de, 
» mourir, enflé jufqu'à un point 
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tive 3 « car dans le fcorbut, la rex 
» ture du fang eft-difloute & dés 
truite par la putréfaétion fcor: 
» butique, » &tne peut aflurément 
être rétablie dans un état fain par 
l'ufage continué des atténuants & 
des réfolutifs, qui ne font qu’en 
augmenter la diflolution. L'on na 


# 
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pas même dans ces cas-là aflez 
de temps « pour affoiblir Facri- 
> monie putréfactive , pour lé- 
 moufler par les parties aqueufes 
 & mucilagineufes, & l'expulfer 
> du corps par la qualité apéritive 
> des fucs végétaux. L’a&tion mé- 
 chanique de déboucher les en- 
» droits froncés & obftrués de la 
machine, » (2) ne s'accorde 
pas non plusavec les phénomènes 
qui accompagnent le progrès de 
la cure, qui fe trouve toujours 
dépendre des végétaux feulement, 
autant qu'ils font frais & capables 
de fournir une grande portion 
d'air; car quoique les farineux fecs 
quand on Îles mêle avec les fucs 
animaux , fermentent très-promp- 
tement; néanmoins la raifon & 
l'expérience font voir qu'ils ne fer- 
mentent pas fi facilement, & qu'ils 
| 1) Voyez Lind fur le Scorbut p. 304, 


| 
TS 
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ne produifent pas autant d'air quel 
les végétaux frais fucculents. Ainfis 
quoique le pain fans le fecours 
d'aucun autre végétal, ferve danss 
les cas ordinaires à exciter la fer- 
mentation alimentaire ordinaire. 
& néceffaire, & qu'il produife affez: 
de vapeur antifeptique pour con: 
ferver les fucs dans un état fain; 
malgré cela fi une acrimonie pu“ 
tride s'eft une fois établie dans le. 
tempérament, les farineux fecs. 
feuls , fe trouvent entiérement in= 
fufifants pour la dompter; & alors 
il yaune néceflité abfolue d'intro- 
duire une grande quantité de fucs 
végétaux frais, non - feulement 
Dfin d'émoufler & d'envelopper 
Yacrimonie putréfadtive par leur 
qualité mucilagineufe , mais en+ 
core pour former , en fermentant 
dans les inteftins affez d’efprit fub- 
til, qui femble être la feule chofe 
qui foit capable de parcourir en 
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"fi peu de temps les recoins les plus 
cachés de tout le fyftlême vafcu- 
faire, & de changer totalement 
fa nature corrompue de toute la 
 mafle des fluides. | 
_Deuxiemement, d'entre Îles li- 
queurs qui ont paiié par le pre- 
mier deoré de fermentation, & 
qui ont perdu beaucoup d'air fixe, 
aucune ne guérira la maladie,quoi- 
» quelles foient employées avec fuc- 
cès comme préfervatif. Le cidre 
qui paroïît avoir une plus grande 
vertu anti-fcorbutique, qu'aucune 
des liqueurs ordinaires fermentées, 
» contient d'autant plus d'air fixe, 
que fa fermentation eft en général 
plûtôt arrêtée dans fon cours (Æ). 
(k}) Voyez la remarque de la p. 208. 
On a porté une fois du cidre en mer com- 
me faifant partie des provifions, fur la 
recommandation du Dr Huxham, qui trou- 
vant que le fuc de pommes guérifoit très- 
- certainement le fcorbut, crut que le même 


. devenu une liqueur vineufe, ñe manqueroit 
… pas d’être falutaire. Cependant on trouve 
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Troifiemement, les acides (2). 
tant minéraux que végétaux, font 
inutiles & ineficaces comme l'ex- : 
périence le fait voir; & les efprits 
ardents (72) qui contiennent par 
eux-mêmes peu d'air fixe, & re- 
tardent la fermentation alimen- 
taire. Les premiers font très-nui- 
fibles dans cette maladie. 

Après tout ce qu'on vient de 
dire, on peut répéter avec aflu- 


que le cidre ne fervit pas à grand chofe, 
comme on peut le voir par une lettre de 
M. Ives, publiée par le Dr Lind p. 194 de 
fon Traité. FRM Se | 

On ne foupçonnoit pas alors que la vertu 
antifcorbutique du fuc de pomme, dépendit 
du principe dont une grande partie doit fe : 
difliper pendant l'action de cette fermen- 
tation qui en fait une liqueur vineule, 

(1) L'expérience a mis en évidence que ! 
l’efprit de fel, l’elixir de vitriol, & le vi- 
maigre n’ont pas fufñ pour empêcher cette 
maladie, encore moins pour la guérir. Linà 


187: 

(m) Ceci eft fortement prouvé par les 
- gemarques du Gouverneur Ellis, dans {on 
Hiftoire du voyage à la Baye d'Hudfon. 


de prévenir de Scorbut. ‘367 
'xance que la cure du fcorbut dé- 
pend de la qualité fermentative, 
-des remedes dont on fait ufage. 

* Sur æ pied-Rà il ne nous refte 
“qu'à trouver une fubftance qui. 
uifle fe conferver pendant très- 
He ,; & qui contienne des 
bmatériaux propres à exciter dans 
les inteftins une fermentation fem- 
Lblable à celle que procurent les 
bvécétaux frais ; € nous aurons 
alors, felon toute {a probabilité hu- 
maine, un remede toujours prêt 

«contre le fcorbut. 

On préfume qu’une pareille fub- 

flance véoctale , fe trouve dans la 
idreche ordinaire. 
* Le grain, quand il eft changé 
en dreche , differe vifiblement de 
celui qui ne l’eft pas. En le faifant 
germer , fecher, & leserement 
torréfier , on détruit fa vifcofité 
naturelle. Il acquiert un goût 
agréable de fucre , & la partie fa 
\à | M ï 
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rineufe eft atténuée de maniere à 


. devenir foluble dans l’eau. 
Le mout de biere frais, ou l'in- 


RE, EF 


fuñon de dreche eft ge ANNE t 
femblable aux fucs récents des vé- 


gétaux doux ; il fermente promp- 


tement comime eux; & fa nature, 
eft également douce, favoneufes 


& apéritive. 


Qu’eft-ce qui l'empécheroit, 


donc de produire les mêmes ef-. 
fetsè D'ailleurs, comme on peut. 
en prendre en aufli grande quan-! 


tité, avec autant de furété & 
auffi peu de répugnance, on ne 
peut faire aucune objeétion raifon- 
nable contre fon ufage. Ce qui 
refte à faire eft de le prouver com: 


me il faut, & c’eft ce que j'aurois 


fait il y a fort long-temps s'il s'é- 
toit préfenté une occafion. 
Mais les mêmes.objeétions qu'on 
a faites dans les Hôpitaux de la 
Marine, doivent toujours fe faire 
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toutes les fois que l'expérience fe 
fera fur terre ; C’eft pourquoi. elle 
doit être faite fur mer. 

Qu'on me permette donc de 
demander de nouveau, que ceux 
de mes Ledteurs qui auront des 
occafons , faflent l'épreuve des 
‘effets de cetre liqueur (z):le fu- 
jet eft d’une importance à mériter 
les peines & la dépenfe qu'il peut 
exiger. Car fice remede y répond, 
ce fera fans contredit, un moyen 
de fauver la vie à quantité de bra- 

ves gens. | | 
| Des Braffeurs m'ont afluré que 
la dreche peut fe conferver , avec 
du foin, pendant des années en- 
tieres fans fe gâter; de forte que 
fiona Fattention de la faire bien 


(n) La Compagnie des Indes Orientales 
devroit faire mettre de la dreche fur fes 
vaifleaux, & donner des ordres poñitifs 
pour faire l'épreuve de fes effets, d’au- 

tant plus qu'il n'y manque jamais quantité 
d'occafions dans le cours de ces voyages. 
11} 
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fécher, de la mettre dans des pe= 
tits tonneaux, & de la ferrer dans 
la panneterie,ou quelque autre en- 
droit fec du vaiffeau , on pourra 
la porter en mer, & l'y conferver 
aufli long-temps qu'on en aura 
befoin ; même dans les plus longs 
voyages ; & comme on n'a pas: 
befoin d’en porter une grande 
quantité, fon volume ne fçauroit 
embarrafler; puifque je n’entends 
pas qu'on le doive , comme faifant | 
partie de [a nourriture ordinaire 
en qualité de préfervatif, mais 
feulement à ceux qui feront ma- 
lades ; d'autant plus que la dreche 
ne doit être moulue, & qu’on ne 
doit en faire du mout de biere. 

qu'à mefure qu'on en a befoin. 
:. Je voudrois qu'on en fit une 
panade avec du bifcuit de mer, 
ou des fruits fecs qu’on porte en 
mer ordinairement ; qu’on en fit 
faire aux fcorbutiques au moins 


\ 
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deux repas par jour , & qu'on leur 
fit boire dans vingt-quatre heures 
une pinte, ou davantage , fi on le 
trouve convenable, d'une infufñon 
de dreche ; obfervant de commen: 
| cer toujours par une petite dofe, 

_& de l'augmenter par gradation. 
L'effet le plus probable qu'il 
produira , fera de lacher le ventres 
® Girconftance la plus favorable aux 
fcorbutiques (en qui la conflipa- 
tion eft un fymptome très-ordi- 
naire ) & qui imite exaëtement ja 
maniere d'agir des plus puiffants 
» anti-fcorbutiques frais. | 
Mais, comme eux, pris en trop 
grande quantité , il peut occa- 
fonnér des tranchées, & des : 
 fuperpurgations. Lorfque cela ar- 
rive, il faut diminuer la dofe, 
& on peut y joindre quelques 
gouttes d'elixir acide de vitriol, 
afin de réprimer la trop grande 
tendance à la fermentation, & le 
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faire féjourner pailiblement dans . 
leflomac. | 

C'eft n'eft pas feulement dans | 
le fcorbut, mais encore dans les 
maladies aiguës putrides , que je 
me flatte que le mout de biere. 
fera particuliérement utile : dans 
toutes celles où lacrimonie pu- 
tréfaétive paroït n'être accom- 
_pagnée d'aucune marque particu- 
liere de pefte, il promet de bons . 
effets d’après les principes dont : 
on a déja parlé; car comme la 
plûüpart de ces maladies putrides 
fimples , viennent de l’'amas d’une 
matiere piquante & corrompue 
* dans les premieres voyes, les re- 
medes capables de délayer, d’é- 
moufler, & fur-tout de fermenter, 
& de produire dans cette ation 
aflez de vapeur antifeptique pour 
faturer & adoucir l’amas putré- : 
fa@tif, font les meilleurs pour don- 
ner un fecours aûuel, 
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Dans ces cas-là, le mout de 
biere peut faire la partie princi- 
pale du régime du malade. On 
donnera une panade légere pour 
nourriture ; & pour boiffon or- 
dinaire, une bonne infufion de 
dreche rendue aigrélette avec du 
jus de citron ou d'oranges fi on 
peut en avoir; OÙ à leur défaut : 
avec l'efprit de vitriol. À 
Cette méthode fe rapprochera, 
| autant que les circonftances & 
la fituation le permettront ; de 
Yheureufe pratique du célebre de 
Haen de Vienne. 
Dans les fievres aiguës, conti- 
nues, putrides, fa méthode eft 
celle de Porrhaave, & fimple. 
Elle confifte À faire prendre abon- 
 damment aux malades du gruait 
d'avoine & d'orge, adouci avec 
du miel, & rendu plus ou moins 
épais felon qu'it eft deftinéà nour- 
ir, ou à fervir de boiflon. Il y & 
M y 
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cependant des cas où il leur peri 
met du bouillon de viande très- | 


leger. Si le gruau feul ne rend 


pas le ventre libre, il y ajoute 


dans l’occafion un peu de crême 
de tartre ou de nitre. Ses reme- 
des font tous de l'efpece fermen- 


table fraiche , tels queles fleurs, # 


les feuilles , les racines fucculen- 
tes, & les fruits mürs en décoc- 
tion, oueninfufion, fuivant la 


nature des différents matériaux. M 
Seswuniques cordiaux font des dé- " 
coctions de pain rendues agréa- 


bles par l'addition des méilleures 


efbeces de fruits de la faifon ; ou 1 


fi c’eft dans d’autres temps, par les 
conférves, les fyrops & la gelée 


de ces mêmes fruits, ou avec ce M 


qu'on appelle communément j/er2 
(0). H donne de temps à autre quel- 


ques dofes d’antimoniaux doux, 


(o) On nomme jam une conferve de 
fruits faite avec de l’eau & du fucre, 
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. ou de quelque fel neutre; &ilne 
s'arrête pas à faire prendre aux 
malades aucune de ces mixtures 
inutiles*& frivoles, dont les Phar- 
macopées d'Allemagne font rem= 
plies. 
Par le fecours de ces remedes 
_ fimples & agréables, il trouve que 
* les foulevemens d’eftomac, & le 
dégoût extrême qui arrivent au 
_ commencement de ces fievres pu- 
trides, font bientôt diminués ; fi 
bien qu’il ne donne prefque jamais 
lémétique. La foif qui tourmente 
les malades difparoïît fi efhcace- 
ment par les boiffons délayantes , 
douces & favoneufes , que lesma- 
lades ne tardent pas à ne plus sen 
plaindre. Par leur vertu, lacri- 
monie putride qui occafionnoit 
la maladie, eft émouflée & cor- 
rigée de bonne heure ; les fecré- 
tions troublées font bientôt réta- 
L blies, & toute la mafle des hu- 
; M vj 
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meurs eft préfervée de la COrrup= 
tion & de la diflolution. De-l& 
vient qu'on voit rarement à l'hôpi- 
tal dontle Dr. de Haer prend foin, 
des. malades attaqués d’éruptions 
“pétéchiales & miliaires, qui pro- 
viennent d'un état de diflolutiom 
où font les fluides. Ils n'ont pas 
non plus des vomiflements vio- 
lents , ni des dévoiements, parce- 
que La matiere acrimonieufe eft 
corrigée de fi bonne heure , que 
appétit revient bien fouvent 
pendant Île cours de la fievre (p ). 
De Haën, d'accord avec la théo- 
tie ordinaire, fait dépendre la 
vertu de toutes ces chofes,. de: 
ce qu'elles produifent un chyle | 
acefcent ; mais le Le&teur a déja. 
vi à combien d’obje&tions cette: 
maniere de l'expliquer eft fujette. 
Get d'après la qualité qu’elles ont: 
* de fermenter & de produire beau 
473 De Haen Kaño medendi ji capite 3 & à, 
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‘coup de vapeur antifeptique,qu'el- 
les paroiflent faire des merveilles: 
& fi réellement elles en font, ik 
y a tout lieu d’efpérer que le mout 
de biere n’en fera guère moins. 
Ainfi jen recommande inftam- 
ment l'effai tant dans les ma- 
ladies putrides aiguës, que dans 
les chroniques. VON 

On fçait par une expérience cer- 
taine que toutes ces fubflances 
fermentables douces, guériflent 
uñe maladie chronique putride 
auffi fûrement que l'offlum pro- 
cure le fommeil; & sil n'y avoit 
deux raifons contre, elles gué- 
riroient peut-être aufli toutes les: 
maladies aiguës putrides. 

_ La premiere de ces raifons , eft 
que dans la pläpart des maladies. 
aiguës, Facrimonie n’eft pas fim- 
plement patride , elle eft fouvene 
accompagnée d'unscertain prin- 
cipe peflilentiel, qui étant joint 
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à la caufe putréfadtive générale ; l 
entraîne une difpofition morbifi- 
que particuliere , qui réfifte à tous M 
les remedes connus, & dont les « 
facultés vitales ont feules la puif- 
fance de faire la coûtion -& lex- 
pulfion , tantôt fous la forme de 
quelque éruption, & tantôt par 
quelque évacuation critique. : 1 
La feconde, eft qu'en fuppo- « 
fant l’acrimonie fimple & feule, 
les différentes fon@ions du corps w 
font fi fort & fitôt troublées &° 
_ dérangéeSpar le mouvement fé- 
brile , que quoique le malade foit 
abondamment fecouru de tout ce: 
qui convient pour corriger la pu- M 
tréfaction dans des circonftances 
où les organes de la digeftion w 
_ pourroient tourner les remedes à 
leur avantage, il arrive néanmoins 
qu'ils ne produifent ici aucun 
changement fenfible, foit parce 
que les fucs animaux ont perdu 
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1 vertu d’exciter la fermentation 


“alimentaire naturelle, foit parce 


que les vaiffeaux lattées , reflerrés 
ar le fpafme fébrile , s’obftinent 


+) fermer leurs orifices, & refu- 


fent l'entrée aux chofes même les 
plus douces &t les plus falutaires. 
 De-là vient que les; maladies 
aiguës ( excepté celles qui font 
urement inflammatoires ), font 
la plèpart opiniâtres à parcourir 


À tous leurs temps , malgré les trai- 


tements différents & directement 
contraires entreux (g} 
Quoique je me fois toujours 
attaché jufqu'ici au mout de bie- 
re, perfuadé qu'il approche d'a- 
vantage des fucs frais à tous 
égards ;je confeillerois néanmoins 
lorfqu'on n'eft pas à portée d'en 
(g) Cette perfévérance de la nature dans 
les progrès de quelques maladies, paroît 


très-remarquable dans les fievres tierces de 
Minorque. Voyez l'excellent traité de Cle- 


_ghorn fur les maladies de cette Ile. 
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avoir, je confeillerois , dis-je, fà 


mélaffe , le miel ou le fucre (r),: 


délayés dans une quantité con- 
venable d’eau,(comme, par exem- 
ple, quatre parties fur une); & 
de les donner aux malades de la 


(r) Le Dr: Cullen qui a une grande con- 
fiance dans le mout de biere, penfe que le 
fucre convient à la cure du fcorbut, aufli 
bien que le mout de biere ; & cela eft en 
eifet ; car les mêmes raifons qui nous por- 
tent à croire que l'un fera un remede, ont 
lieu pour l'autre dans prefque chaque cir- 
confiance. 


La belle biere récente eft connue pour 


un très-puiffant antifcorbutique ; maïs cette 
vertu femble dépendre principalement de 
la mélafle qu’on y mêle pour la faire fermen- 
ter, & je crois qu’une décoétion de fom- 
mités feches de fapin employées feules, 
ne guériroient pas mieux le fcorbut que 
celle de toute autre végétal fec, dont on à 
cflayé un grand nombre & toujours fans 
fuccès. 

Sur Fe mème principe, le: miel doit être 


un bon antifcorbutique, & comme tel, 


on peut en récommander l’ufage journalier 
aux Ofciers, & à ceux qui peuvent er 


porter aflez, ce qui préferveroit peut-être 


de l'extrême ecnftipation à laquelle o® | 


e£ fi fujet fur mer. 
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maniere qui leur paroïfle la plus 
- commode & le plus agréable. 
La maniere dont on propofe de 
préparer Le mout de biere , eft 
de prendre une mefure; par exem- 
ple, deux livres de dreche, de. 
 Lerfer deffus fix livres d’eau bouil- 
jante , de les bien remuer , de 
laifler repofer pendant trois ou 
quatre heures le mélange aprés 
» l'avoir bien couvert, & de pañler 
enfuite la liqueur. | 
Il faut fur-tout la faire moudre 
dans un temps chaud, & l’em- 
ployer fraiche chaque jour. Car 
fi on la laiffe aigrir, elle fera inu- 
tile & d’un goût défagréable, & 
alors elle ne fermentera pas 
facilement; mais quand elle eft 
bien fraîche, l’on ne fçauroit trou- 
ver une efpece de boïffon plus 
agréable, & jofe dire qu'en pé- 
néral elle ne fatiguera pas lef- 
tOMACs 
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Si ce que j'ai dit paroît être d'un « 
affez grand poids pour engager# 
quelqu'un à faire l'épreuve du 
- mout de biere, tout ce qu'il me 
refte à demander, eft qu'avant de# 
- l'adminiftrer , il mette foigneufe- 
ment par écrit & en particulier, ! 
les cas où il fera employé; qu'il 
détaille exa&tement les différents 
fymptomes ; qu'il rapporte avec 
candeur les effets & les progrès # 
qui arriveront de temps en temps, 
& qu'il communique fes obferva- " 
tions foit au public, ou à PAuteus « 


à Dublin. 


ÉD E Meme ed MP 


MMA NOE 


o 
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SUPPLEMENT. 


EXTRAIT dela partie de l’ou- 
yrage de Woodall guz traite 
du Scorbut. * | 


ÎL commence fon difcours 
fur le fcorbut en témoignant des 
regrets « de ce qu'aucun de fes 
» Compatriotes ne s'eft pas atta- 
» ché fincerement à tranfmettre 
» à la poftérité, d’après fa propre 
» expérience , les véritables cau- 
» fes, les fignes & la cure de cette 
» maladie ; de ce qu'ils n'ont don- 
+ né aucun avis, nilaiffé aucune 
» inftruction ou expérience ; pOur 
» l'empêcher ou la guérir. 

Il déclare enfuite le deffein 
qu'il a » d'apprendre au Chirur- 
» gien la conduite qu'il doit tenir, 
» pour foulager fur mer ceux qui 

LA ; 
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+ en font attaqués. Il dit en même 
» temps que cette maladie dange- 
+ reufe en eft une dela rate qu'el- 
» le obftrue quelquefois entiére- 
» ment, & dont elle ne fait quel- 
» quefois que déranger les fonc- 
>» tiOnS. . | | 

Après avoir employé un ou 
deux paragraphes aux différents 
noms de la maladie, il continue 
dans les tèrmes fuivants à traiter ! 
de fes caufes, de fes fignes & de 
fa cure. | 

œ Les caufes, dit-il, en font 
> fi infinies & fi impénétrables, 
» qu'elles furpañlent ma capacité 
» pour Îles découvrir. Plufieurs 
» penfent que cette maladie n’ar-" 
» rive aux Marins que pour avoir 
> reflé trop long-temps fur mer 
» fans defcendre à terre ; parce 
» qu'auflitôt qu’ils font débarqués, 
» ils reprennent leurs forces &" 
# {ont guéris fans prefque d'autre. 
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* » fecours que celui de l'air & des 
» aliments frais, Sa principale cau- 
» fe eft une nourriture falée long- 
_ » temps continuée, qu'on ne fçau- 
* » roit éviter fur mer faute d’une 
| » quantité fufifante de nourriture 
: » fraiche & d’eau douce ; comme 
# aufli la difette d’eau-de-vie, de 
e vin, de biere ou d’autres li- 
» queurs, pour fortifier & réchauf: 
æ fer leur eftomac ». 

& Une autre caufe de cette ma: 
> ladie parmi les pauvres Mate- 
» lots ; eft le manque d’habits pour 
æ changer, ce qui n’eft que trop 
» fréquent parmi eux, & fur-tout 
» parmi ceux qui font naturelle- 
» ment négligens & pareffeux. Ce 
+ qui y contribue encore ,.eft leur 
» malpropreté, tant du côté de 
» leurs vêtements qu'ils ne tien- 
» nent pas fecs, que du côté de 
> leurs cabanes; ce qui engendre 
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» & augmente la contagion. If 
» y En à qui regardent le bifcuit 


21 | 
"6 


» comme une caufe du fcorbut; 
» mais je n'adopte pas leur fen-# 


» timent. D’autres difent que cew 


» font les veilles immodérées. 


» D'autres ajoûtent que c’eft l'ex- 
» trême fatigue qu'ils ne peuvent W 


pas foûtenir faute d’une nour-” 
# riture convenable; d’autres af # 
» furent que ce font les foucis.& 
# les chagrins qui le produifent. n 


5: Îl % en a qui en trouvent la 


» caufe dans la chaleur de air qui 
» porte la diffolution dans les ef-W 
» prits. Que dirai-Je de plus ? Mais 


» toujours, eft-il vrai, que ceux 


» qui ont tous les fecours qu'on 
» peut-fe procurer avec de l'ar-w 
+ gent, & qui font aufli foigneux 

# qu'on peut l'imaginer, font pars 
» la mauvaife difpofition de l'air. 


» & le cours de la nature, frap-… 


Sr 
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# pés du fcorbut, & même ils en 
» meurent tant fur mer que fur 
> CEITE 2». | | 

æ Les fignes du fcorbut font 
“ en grand nombre. T'els font une 
» lafitude générale, & une mau- 
 vaife difpofition de toutes les 
æ facultés & parties du corps , qui 
» épargnent l'eftomac & l'appétit 
# lequel fouventeft plus grand qu'a 
æ l'ordinaire pendant fort long- 
# temps. chez les fcorbutiques ». 

« La peau perd fa couleur,com: 
sw me fi elle étoit plus fale qu'à 
# l'ordinaire, avec des taches plus 
+ obfcures que le refte de la peau, 
» & quelquefois d'un bleu foncé», 

œ Ordinairement la fievre fur 
» mer eft fuivie du fcorbut. C’eft 
+ pourquoi gardez-vous bien de 
+ trop faigner; car vous augmen- 
>» teriez le mal & vous le rende 
æ riez incurable». 
… æ Des demangeaïifons & des 
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» douleurs dans les membres, font 
» encore des fignes de cette ma-. 
» Jadie. Quelquefois aufli Les jam- 
»bes. fe fechent & maigriflent. 
5 Quelquefois elles s’enflent pro- 
# digieufement, & quelquefois les 
sÿnoléts diminuent & deviennent 
ptdurs & fecs ». | 
“Il furvient aufli aux jambes. 
» & aux cuifles, des taches d’une 
# couleur fale, brune, tirant furs 
» le noir & qui reflemblent beau-: 
» coup à celle d’un membre gan- 
# grené OÙ MOITIÉ ». | 
« Les fcorbutiques ont, lha- 
» leine puante, le foie & la rate 
» pleins d’obftruétions , &t quandi 
» ils veulent faire de l'exercice; 
» leurs membres & leurs forces! 
#» les abandonnent ». | 
æ La refpiration eft courte & 
5 laborieufe, fur-tout lorfqu'ils fe 
» remuent ; mais lorfqu'ils fe tien- 
# nent enrepos, ils foufirent peu. 
Leurs 
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# Leurs veux font d’une couleur 
:# plombée ou d’un violet foncé». 
œ Des gonflements confidéra- 

» bles fe font appércevoir fur leur 
» vifage, leurs jambes, & fur tout 
* æ leur corps. La couleur de leur vi- 
» fage eft d’un pâle fale.Leurs gen- 
.» cives font gonflées , s'ulcerent 
» & rendent un fang gûté, & du- 
_mtres corruptions de mauvaife 
+ odeur. Leurs dents font ébran- 
> lées : il y en a qui font fi confti- 

: s pés, qu'ils ne vont pas une fois 

* 5 à la felle en quinze jours. Plu- 
» fieurs ont des fuppreflions d’u- 

- >» rine, ou bien en rendent moins 
+ » en deux jours , que la quantité 
# deboiffon qu'ils ont prife en uns. 
æ Ïls éprouvent une froideur 

æ &t une roideur dans les parties 
+ tendineufes, principalement aux 
 » jambes. D’autres ont les muf. 
© » cles, mêmeles tendons des cuif. 
x» fes, des jambes, des ce ; dass 
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»un état de dépériflement fi 
» grand, qu'il n’y paroît que la 
» peau collée fur les os ». + 
« On a fouvent trouvé dans 
» ceux qu'on ouvioit après la 
» mort , le foie entiérement pour«! 
» ri. Les uns l’avoient prodigieu- 
» fement gonflé; dans d'autres, 
» c'étoit la rate. On en a trouvé 
> pleins d’eau; enfin, on en a vüm 
» qui avoient les poumons pour-w 
> ris, & qui fentoient très-mauvaiss 
» pendant qu'ils étoient en vie ». W 
« Ces fignes & plufieurs autres 
» trop nombreux pour être rap-w 
» portés ici, afigent les pauvres D 
»# Matelots qui font fouvent hors" 
» d'état de recevoir le fecours des" 
» hommes dans le temps & dans 1 
» l'endroit où ils fe trouvent , &" 
æ dont la cure n’eft que dans lesh 
» mains de Dieu ». 1 
: Après avoir cité Edhius & 
Wierius , comme des Ecrivains“ 
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Me cette maladie, & avoir fait 
xemarquer les indications de la 
cure telles qu'ils les ont laiffées; il 
dit, « qu'il peuts’épargner la peine 
» d'écrire quelles font les her- 
» bes & les bouillons les plus con« 
» venables dans un lieu où lon 
» ne peut trouver aucun aliment 
> frais? Il continue à’régler l'u- 
» fage de ce qu'on porte ordinai- 
>» rement en mer; telles que le 
» fucre, le vin , les épices & autres 
# chofes fortifiantes , que le Chi- 
» rurgien doit veiller à leur faire 
» avoir à propos. Il doit en outre 
» foir & matin, viliter ces pau- 
s vres gens dans leurs cabanes ; 
-» ou aufli-tôt qu'ils manquent à 
>» leurs repas, en demander des 
» nouvelles, & avoir l'attention 
» que leurs cabanes foient pro- 
# pres , & que leur nourriture ne 
# foit point gâtée ». | 
s Comme la premiere partie 


N 


\ 
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» de cette cure eft de lever lé 
» obftrutions, il convient au comx 
» mencement du mal, de donner 
» un lavement laxatif; d'ouvrir le 
# lendemain la veine fi la perfon- 
“ ne eft forte; mais de bien pren- 
» dre garde, comme on l'a dit, 
>» de tirer trop de fang à la fois », 

Si la maladie eft accompagnée 
d'enflure & de plénitude, il con 
feille de purger, & de faire en- 
fuite prendre au malade quelques 
cuillerées d’une nourriture forti- 
fiante , « faite avec du gruau, un 
» peu de biere oude vin, un jaune 
+ d'œuf & du fucre; ou bien du 
» bouillon fait avec des raifins de 
> Corinthe ou d’autres fruits, des 
_» épices & du fucre; & pour boif- 


Li 


ed EEE 


» fon, de l’eau d'orge avec du 


x jus de citron, fi on peutenavoir, 


mou à fon défaut, de l'huile de * 


s vitriol & du fucre ». 


| 3 
-tæ Le jus de citron eft un re: 
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k mede précieux & bien ÉProuvé s 
» fain &bon. Il mérite avec raifon 
» de tenir le premier rang. Il faut 
» en faire prendre une ou deux. 
» cuillerées par jour avec du fu- 
» cre ; à fon défaut ou de celui de 
» limons, d’oranges & de pulpe 
» de tamarins ; il faut donner aur 
» tant de gouttes d’huilede vitriol 
» qu'il en faut qur rendre aigrer 

» lette une taffe.de-biere ou d’eau, 
» & y ajoûter dusfucre ou quelque 
» fyrop. Une décoction de bifcuit 
»avec des amandes pilées, du 
» fucre, & un peu d'eaude canelle 
» ou de rofe, eft une beiffon très- 

» agréable à faire prendre de 
» temps en temps; pour rétablir 
wleftomac». ‘0 a 

De-là il pañfe à prefcrire là 
méthode de faire fuer les malades 
& de remédier à l'extrême conf 
tipation. Enfuite il recommande 
ges lotions pour les gencives pà- 

| NN 
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tées, ordonne de fomenter les 

membres enflés avec une foible 

leflive dans laquelle on aura fait 

bouillir quelques plantes chaudes 

& réflolutives, & de les frotter 

après avec des embrocations par- 

ticulieres dont il donne la defcrip+ 
tion. 

À l'égard de la cure des ulcères 
fcorbutiques , il fait remarquer 
« que jufqu'à ce qu’on ait levé les 
» Obfiru@tions du foie & de la 
>» rate, ils ne fe confolident pas 
+ bien; & en conféquence il con- 
+ feille d'éviter tout:médicament 
> jrritant & violent, & de n'ap- 
» pliquer que des chofes douces & 
» anodynes ; car en prenant un au- 
>» tre parti, non-feulement on fera 
» des efforts inutiles contre le tor- 
æ rent , mais encore l’on fera fouf- 
» frir le malade fans nécefité, & 
# On augmentera fa maladie ». 

s Un cataplafme de bifcuit, fait 


: 
Ê 
\, 
; 


14 


RÉ ni ne doué 


Es 
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5 dans du vin ou de la biere, appli- 


* » qué chaudement, fortifiera mer- 
» » veilleufement un membre foi- 


» ble, & calmera la douleur. Il 
» y a en outre des cas où il faut 


éviter les chofes onétueufes ; 
+ comme quand la douleur eft 


? 
0 


» » vive & aiguë, de peur de caufer 
* # malgré foi la putréfaétion & la 


2 fuppuration des humeurs.Ïl vaut - 


» > mieux alors donner Îa préfe- 
| »rence aux remedes aigrelets &t 


» anodyns ». | 1e 
L'extrait qu'on vient de donnet 
fait bien voir que #oodall étoit 
un homme qui avoit obfervé. 
Il y a bien de bonnes chofes 


. pour le temps où il écrivoit. Dans. 


d'autres endroits de fon Livre, fa 

méthode de traiter les plaies ordi- 

naires & d'armes à feu, étoit judi- 

cieufe & fimple. Ses appareils 

étoient enfin pour la plüpart très- 

fimples, & principalement faits 
N iv 
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de charpie feche. Il condamno;e 


l'ufage des tentes & des efchar- 
rotiques. Pour les fra@turés, il étoit 
ennemi des bandes longues & des. 
bandages ferrées. 

: Dans l'amputation , il fe fervoit 


fouvent des points de future pour. 
retenir les chairs fur l'extrémité du. 


moignon (5), & il fcavoit arrêter 
le fang par la ligature des vaif. 
feaux. 

‘Il fut Pinventeur du tréfin 3 


ainfi nommé à caufe de fes trois. 


extrémités à tribus feribus , qui 


fervent chacune à différentes fins. 
Il fut le premier qui fit prendre. 
des lavements de fumée, £ze- 
mata fumofa (+). Il propofa auffi. 


(5). Très-mauvaife pratique. Voyez le. 


fecond tome des Mémoires de l’Académie 
Royale de Chirurgie. Note du Traduét, 

(t) I ne fera pas hors de propos que 
le Leéteur fçache en pafant que j'ai trouvé 
d'après ma propre expérience, que la fu- 


mée de tabac introduite en lavement à 
{ 


” 
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d'introduire de la même maniere 
dans les inteftins, des poudres & 
autres chofes femblables pour gué- 
rir des flux de ventre rébelles ; & 
_ d’autres maladies de ces parties. 


détruit efficacement &c en peu de temps les 
afcarides. C’eft fur la recommandarion de 
M. Turner Chirurgien de Liverpoole , que 
je me déterminai à faire cette épreuve. 
Voyez fa lettre au D: Forhergill dans le 
æe vol. des Obf. Médicales de Londres, 


À 
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VE S SA E 
| | SUR 
zA VERTU DISSOLVANTE 


D E 


LA CHAUX VIVE. 


ll y @ dans la nature des agents capables 


de lier enfemble lés parties des corps par’ des 
attraétions très-fortes ; & e’eft à la Philofophie 
expérimentale à les découyrir, 


NEWTON, * 


à 


SUR ; 
* LA VERTU DISSOLVANTÉ 
D E 


| LACHAUX VIVE 


Tes ErxPÉRIENCES du fex 
cond & du troifieme Effai, ont 
fait aflez voir que la cohéfion des 
fubftances animales & végétales 
depend immédiatement de Pair 
| fixe; mais on ne connoît pas en 
coreavec certitude jufqu'où s'é- 
tend dans le regne minéral lin= 
fluence de ce principe. 

Haller femble penfer qu'il eft 
#rès-général, & qu'il eft ici le 
vinculiu Où 2e verur oles 
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cuis terreis adunandis (a), quois 


qu'il ne paroifle pas qu'il ait de- 
vers lui aucune expérience réelle 
qui confirme cette hypothèfe. 
Mais depuis que le Dr B/ack 
à publié ouvrage ingénieux qu'il 
a fait fur la magnéfie, on ne fçau- 
roit douter de la bonté de cette 
théorie, au moins à l'égard des 
corps qu'il a examinés , fçavoir les 
terres calcaires. É 
Le Leéteur peut fe rappeller 
que la théorie du Dr: fur ces ter- 
res, eft que ces corps (2) ont 
une forte affinité avec l'air fixe ; 
que dans leur état naturel elles en 
font remplies ; que par la calci- 
nation elles font privées de cet 
élément ; qu’elles deviennent par- 
là cauftiques & folubles dans l’eau; 


© (a) Prim. Lin. Se&. 244. 
(ë) L'air fixe a une affinité plus forte 


avec la terre calcaire, qu'avec aucune aus 


tre fubflance connue. 


_& 
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& qu'en y rétabliffant l'air fixe 
elles recouvrent leur douceur &t 
leur infolubilité. | 

L'Effai déja cité a fait voir tout 
ceci d’une maniere fatisfaifante ; 
mais jai cru qu'on pourroit le 
prouver encore mieux, & d'une 
maniere à en procurer une dé- 
monftration oculaire. J'ai penfé 
que peut-être la chaux difloute 
pourroit être rendue vifible , & 
fe précipiter en faifant pañler de 
Jair fixe dans l’eau de chaux (c). 

(c) De la maniere décrite dans la 10°, 
expérience du fecond Eflai. 

Quand je vis qu’en faifant pañler de Pair 
dans différents corps, il arrivoit divers 
changements curieux, j'abandonnai le tu- 
be de verre, & je me fervis d’un appareil 
préparé qui rendoit l'exécution des expé- 
riences plus facile. Je fixai par le moyen 
d’un écroue, un tube de métal au col 
d’une phiole , tel qu’on le voit repréfenté 
dans la figure IV; lequel tube pouvoit dans 
l'occafion être adapté à l'embouchure d’une 


autre phiole préalablement garnie de cuis 


molet , pour empêcher l'air fadice de sé 
chapper, 
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PREMIERE EXPÉRIENCE. 
LE fuccès répondit à mon at- 
tente. Je mis dans une phiole de 


Véau de chaux bien filtrée, &i 
très-limpide. Elle fe troubla quel-4 


ques minutes après que l'effervef- 
cence fut commencée, & que 


l'air qui s'étoit dégagé d’un mé-. 
lange d'acide & d’alcali, eût paflé" 
dans la phiole qui la contenoit. IN 
étoit très-agréable de voir les par-. 
ticules de la chaux , qui deux ou ! 
trois minutes auparavant étoient . 
invifibles , & diffoutes dans l’eau ; 


courir enfemble, fe précipiter au 


Un de mes amis, très-ingénieux, dont « 
Phabileté eft finguliérement remarquable # 
dans toutes les parties de la Philofophie « 
naturelle, & particuliérement dans la mé-# 
chanique , la perfeétionna en inventant la * 
machine de [a $e figure. Au col de la. 
bouteille marquée ( 4) qui eft Le récipient , | 
eft une foupape qui permet à l'air d'entrer. 
dans la bouteille, & qui l'empêche d’en. 
fortir.:Ce moyen abrégea, & facilita beau- 


coup l'opération. 


$ 


| 
| 


+ ape Shadog 
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fond, & revenir à leur premier 
état d'infolubilité, au moment 
qu'elles furent faturées d'air fixe. 
} Quand la mixture trouble eut 
refté affez long-temps pour laiffer 
repofer tout ce qui devoit précipi- 
ter, je verfäi l'eau, & je trouvai 
au fond quelques grains de terre 
calcaire , qui firent une vive effer: 
vefcence avec l’efprit de vitriol. 
» C’eft ainfi que la théorie du D': 
Black eft à l'abri de la contradic- 
tion, puifqu'on doit être convain- 
cu après ce qui s’eft pallé fous nos 
yeux, que la chaux vive devint 
foluble dans l'eau , parce qu'elle 
avoit perdu fon air fixe, & qu'elle 
devint infoluble au moment que 
le principe cémentant y fut rétabli. 
Voyant par l’expérience précé- 
dente que la chaux, quoique bien 
divifée, & mêlée intimement à 
l'eau au point d’être réduite à un 


fétat de fluidité aduelle, pouvait 


à, 
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néanmoins être rendue fur Îe, 
champ folide & vifble, en y ré=\ 
tabliffant le ciment ; je commen=# 
çai à croire qu’en introduifant des 
l'air dans les eaux fulphureufes nas 
turelles , comme Jj'avois fait dans 
l’eau de chaux, le foufre pour 
roit être rendu vifible, d'autant 
plus que je concevois que cetteh 
diflolution du foufre pouvoith 
être occafionnée dans ces eaux,” 
parce qu'il étoit privé d'une ma= 
niere ou d'autre de fon air fixe. :… 
N'ayant pû me procurer da 
bord de l’eau fulphureufe natu-» 
relle , je me fervis de lartificielles 
pour faire l'effai. | E 


II. EXPÉRIENCE. 
Je fis bouillir de la fleur des 


foufre dans de l’eau avec de las 
chaux vive, (comme on le fait 
pour préparer le fulphur præci=] 
pitatum) ; je filuai la folution ; 
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te qui la rendit parfaitement tranf 
parente ; jen mis quatre onces 
dans la phiole employée dans l’ex- 
périence précédente, & jy fis paf- 
fer l'air d’un mélange effervefcent 
qui étoit contenu dans l’autre. 

… L'eau fulphureufe ne perdit pas 
fa tranfparence fitôt que l'eau de 
chaux ; mais dans l’efpace de huit 
ou dix minutes , il fe forma une 
EL fur la furface, & toute la 
folution s'étant troublée immé- 
diatement après, j'eus la facilité 
de voir toutes les parties folides 
fe raflembler. 
* Quandje crus qu'il y avoit pafté 
affez d'air, je féparai les phioles , 
& je verfai le contenu trouble de 
la premiere , dans un grand verre 
à boire. La liqueur renvoya alors 
l'odeur forte & particuliere, que 
les folutions de foufre donnent 
toujours quand on y ajoûte un 


acide. | 
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IIL EXPÉRIENCE. 


M'ÉTANT procuré quelques bou 
teilles d'eau de Eucan (a),jen 
mis quelques onces dans la phiole 
jy fis paffer l'air d'un mélange ef: 
férvefcent, comme javois fait 
dans les deux expériences précé- 
dentes ; mais il n'y eut pas de pré= 
cipitation ; quoiqu'il parût d’abord 
quelque blancheur. 

Ces expériences firent connoï= 
tie une maniere de faire une folu= 
tion pure de foufre ; qui étant dé- 
layée convenablement, donrie une 
eau fulphureufe qui reffemble par= 
faitemient à là naturelle, quant 
au goût, à l'odeur, à la tranfs 

parence , au défaut de couleur ÿ 
& qui n'eft point fujette à fe trou: 
bler lorfqu'on y ajoüte des acides 
-(d4) Lucan eft un Village à fix milles de 
Dublin, oùil y a une fource d'édux ful= 
phureufes, j 


Le la Chaux vives > seS 
%e qui arrive toujours à toutes 
les autres folutions fulphureufes 
artificielles connues jufqw'ici. 
… La folution trouble de chaux 
& de foufre , fut verfée dans un 
#rand verre, comme on l'a déja 
“dit: quoiquelle eüt repofé pen- 
“dant trente-fix heures, elle ne 
“devint pas pour cela limpide ; ce- 
“pendant je pus appercevoir dans 
Me fond une quantité de chaux, 
tpendant que le fluide jaunûtre fe 
tenant au-deflus, faifoit voir d'une 
“maniere évidente une folution vé- 
«ritable & égale de foufre, reftée 
“alors entiérement feule dans l'eau« 
MJe vis bientôt qu'il n'y avoit autre 
“chofe à faire qu'a délayer con- 
venablement cette folution, poux 
* avoir une véritable eau fulphus 
1 reufe. ; 


IV. ExPÉRIENCE. 


… (ELA arriva effeétivement; & 
has $ a: 


À 
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quoique cette folution-ci, Doux! 
avoir refté fi long-temps expofl 
à l'air, eût perdu beaucoup de 
l'odeur forte & particuliere du 
foufre , je trouvai néanmoins en! 
répétant l'expérience , qu'une 10% 
lution nouvelle , d’où la chaux et 
d’abord féparée par l’introduétion! 
de l'air, & enfuite délayée de façon 
à laiffer la liqueur tranfparente &@ 
fans couleur, donna une eau qui 
reflembloit fi fort à la naturelle f 
qu'il étoit difficile d'y appercevoir 
quelque différence quant au goûts 
à l'odeur, au coup d'œil, à l'ap* 
parence, PTE 4 

_ En verfantde la leffive de tartre 
dans l’eau artificielle , elle devint 
trouble dans l'inftant (e), au lieu 


(e) Quand on mêle l’alcali fixe avec 
l’eau fulfureufe, l'odeur particuliere du 
foufre fe change dans l'inftant en une 
qui eft bien plus défagréable, & quoique 
(Je mélange fe trouble, 1l ne s'enfuit aucune 
“précipitation, Le foufre & l'alcali venant 
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que quand pareille addition eft 
faite aux eaux naturelles fulfu- 
reufes , leur état en eft relevé ; ce 
qui fait voir que la folution de 
foufre dans les eaux naturelles, 
ne fe fait pas de la même maniere 
que dans les artificielles ; car il 
paroit aflez fenfible que le foufre 
eft ici rendu foluble dans l'eau, 
parce qu il eft privé de fon prin- 
cipe cimentant par cette portion 
de chaux vive, qui refte fans fe 
diffoudre dans (AAA TTHEU 

Ceci préfenta une nouvelle théo- 
rie touchant la folubilité de l’huile 
‘combinée avec. lalcali cauftique 
dont le favon eft formé. Je con- 
jeéturai qu'il pouvoit être rendu 
mifcible dans l’eau, en détruifant 
la cohéfion des parties huileufes 
pr la perte de leur air fixe. 


à former un corps, fe féparent de l'eau à 
& demeurent fufpendus dans le verre. 


| À 
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NV. EXPÉRIENCE. 


CETTE conjedure fe trouva ju£ 
te, en faifant pañler l'air d’un mês 
lange effervefcent dans une folus 
tion de favon commun: car au 
moment que l'air fe mêla avec 
la folution, la partie huileufe coms 
mença à fe féparer , & elle s'élevan 
toute fur la furface dans l’efpacen 
de quelques minutes, le principe 
cimentant ayant alors été rend 
aux parties défunies de l'huile. | 
+ Je réitérai cette expérience fuck 
une folution de favon, qui futu 
filtrée & gardée pendant plus de 
huit jours après avoir été faites 
de forte qu'il ne put y avoir dans 
lun ni dans l’autre cas, rien quik 
tint d’une féparation fpontanée. # 

Ces expériences ouvrent 1m 
chemin aux progrès de la Phars 

- ‘macie; car iks’enfuit que fi ls | 
a ECG 


+ 
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M été ainfi rendue mifcibie à 
l'eau , le camphre & toutes fortes 
de corps réfineux, peuvent être 
diflous de la même maniere. 


VI EXPÉRIENCE. 


JE commencçai par le camphre; 
‘après en avoir broyé un demi-gros 
avec. autant de chaux vive’, & 
avoir verfé deflus fix onces d’eau 
de chaux, je laiffai repofer Le mê- 
lange pendant une demi-heure, 
afin que la partie grofliere & info- 
luble pût tomber au fond; je pañfai 

‘ enfuite ce qui étoit clair par le 
filtre, & j'eus une folution qui con- 
 tenoit au moins la moitié du cam- 


phre. 
VEL EXPERIENCE: 


Une autre fois je me fervis de 
la chaleur. Je fis bouillir le cam- 
phre & la chaux vive dans l'eau, 
dans un vaïfleau bien bouché ; ce 


À 
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qui me donna une folution paru 
faite. 50 
Ces folutions une fois filtrées j" 
font parfaitement limpides & ne: 
fe féparent jamais du camphre 
car quoique la chaux puifle être“ 
précipitée de différentes manieres,« 
je n'ai encore trouvé jufqu'ici 
aucun moyen de féparer le cam=" 
phre de l’eau. “+ 
Si l'on ajoûte du fel commun 
en grande quantité à la folution, 
il fe forme une crême fur la fur- 
face, qu’on trouve en l'examinant 
n'être prefque autre chofe qu'une 
terre calcaire. | 
Quoique les efprits ardents oc=" 
cafionnent une couleur blanche“ 
lorfqu’on les ajoûte à la folution; » 
ils ne féparent pas malgré cela“ 
entiérement le camphre de l’eau. 
La myrrhe, la gomme gayac;« 
l'affa-fétida, l'aloës , le caftor, lew 
baume de Tolu, le maftic, le ja- 
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lap & le quinquina , furent éprou- 
 vés de la mêmêé maniere, & ils 
fournirent des folutions & des 
teintures fortes ; la chaux mettant 
l'eau en état de s'emparer de la 
même partie de ces fubftances, 
que celle qui eft difloute par les 
efprits ardents. Mais ces teintures 
aqueufes doivent être des remedes 
plus agréables , & peut-être font- 
ils plus efficaces que ceux qui font 
fpiritueux, eu égard à l'extrème 
divifion de leurs parties les plus 
attives, aufli bien que la facilité 
qu'ils donnent de les prendre, 
puifqu'ils ne fe troubleront jamais 
& quils ne fe fépareront point, 
quoique mêlés avec un véhicule 
aqueux quelconque. 

Il y a dans ces ceintures & dans 
ces folutions, autant de chaux 
qu'il y en auroit dans une pareille 
quantité d’eau de chaux; ce qui 
fert peut-être beaucoup à perfec- 
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tionner les vertus de quelques: 


unes , & qui ne peut, felon moi, . 


faire beaucoup de tort à aucune; 


mais fi on le croyoit, la chaux « 
pourroit en être précipitée en y, 


_ faifant paffer l'air de quelque mê- 


"à 


lange effervefcent, comme on l'a 
déja expliqué. | 


L'air introduit de cette maniere; » 


rend la folution ou la teinture en- 


tiérement trouble, & paroït vis . 


fiblement réunir d’abord les par- 
ties difloutes de la réfine , aufñlt 
bien que celles de la chaux ; mais 
les premieres font bientôt difflou- 
tes de nouveau, & la chaux tombe 
feule au fond. | 
Comme l'air fixe dégagé par la 
utréfation ou dans Île premier 


deoré de fermentation, rend doux 


Palcali cauftique, aufli bien que 
celui qui eft dégagé par l'effervef- 


cence, on auroit fort bien pù con: 


glure quil auroit précipité la 


$ 
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chaux de l'eau de chaux; mais 
éomme j'avois pofé pour principe 
de s’écarter aufli peu qu'on le 
pourroit de l'expérience actuelle , 
& de ne tirer des conféquences 
qu'après des faits évidents , je me 
déterminai à en faire l’effai. 

VIII ExPÉRIENCE; 

_ Je joignis enfemble deux phio= 
les par le moyen du tube de verre 
courbe, comme dans la 17°-ex- 
périence du fecond Effai. J'enrem- 
plis une de mouton frais avec un 
peu d’eau pour le faire pourrir plus 
vite, & l'autre d’eau de chaux. 
Je les mis enfuite de côté pour 
laifler agir la putréfaétion. | 

En moins de vingt-quatre heu- 
res, la précipitation de la chaux 
fut évidente, & elle augmenta 
tous les jours pendant les fix , que 
les phioles refterent dans cette 
fituation. Un jour en fecouant les 
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phioles pour faire tomber au fond 
{2 liqueur putride, ( car elle s’éleya 
dans le tube de là même maniere 
que dans l'expérience dont on a 
déja parlé, quand je faifois paffer 
l'air de la viande pourrie dans l’al- 
caË cauflique), le tube vint À 
fe cafler , & l'expérience finit par- | 
fà; mais j'en avois aflez vû pour 
faire connoître que l'air fixe dé- 
gagé par la putréfa@ion, produit 
le même effet fur l’eau de chaux, 
que celui qui ef dégagé par l'effer- 
vefcence, 

Il y a ici un fürcroît de preuve 
que l'air fixe eft le principe cimen- 
tant des fubflances animales ; pui 
qu'on voit que pendant que la 
diflolution s'empare de la viande, 
& quelle tombe. en morceaux 
par la perte de l'air fixe , la chaux 
redevient folide lorfquil y eft ré- 
tabli. | 


Pendant que cette expérience 
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_ & la fuivante étoient en train, je 
remplis deux phioles d’eau dé 
chaux filtrée ( celle que j'em- 
ployai dans mes expériences lé 
fut toujours) , j'en laïiffai une dé 
bouchée , & je bouchai bien l’au- 
tre. Je les laiffai pour fervir de 
guide afin de voir s'il ne fe pré- 
cipiteroit point de chaux de quel- 
qu'une étant abandonnées à elles- 
mêmes, & dans quelle proportion; 
mais ni lune ni l’autre ne dépo- 
ferent pas la plus petite partie 
de chaux dans l’efpace de quinze 
JOUrS 0: 


IX. EXPÉRIENCE. 


AFIN d'éprouver les effets du 
Gas , ou dela vapeur qui fe dé- 
gage dans le premier degré de 
fermentation , je fis fix onces d’un 
mêlange fermentatif compolé de 
viande, de pain, de choux & de 

- 1V 
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navets, avec la quantité nécef- 
faire d'eau. Je le mis dans une 


phiole qui fut jointe par le moyen « 


du tube à une autre qui étoit 
pleine d'eau de chaux, & elles 
furent placées toutes les deux à 
un degré de chaleur modérée, afin 
que le mélange fermentât plus 
vite. 

La fermentation commença à 
l'ordinaire , & continua accompa- 
gnée des mêmes phénomenes. A 
mefure qu'elle avancçoit, la chaux 
devint de plus en plus vifible, & 
forma d’abord près de la furface, 
comme de legers flocons qui ref- 
fembloient à de la plume, & qui 
tomberent par gradation au fond 
pendant cinq jours ( qui eft le 
temps que les phioles refterent 
jointes.) Enfuite ayant retiré l’eau, 
& laiflé repofer tout ce qui s’étoit 
précipité , je retirai trois grains 
de terre calcaire de fix onces 


ls 
à 
ü 
à 
L 
4 
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d’eau de chaux, qui étoit la quan- 
. tité contenue dans la phiole. 

Cette ation de la vapeur (qui 
a été en premier lieu nommée 
antifeptique ) en réunifflant les 
parties diffoutes & éparfes de la 
chaux, peut fervir à donner une 
idée de la maniere dont elle agit 
fur le fang diffous, lorfque la tex- 
ture de ce fluide éft détruite & 
divifée par une acrimonie putré- 
fadive. 

Cette expérience fait voir éga- 
lement que l’eau de chaux donnée 
comme lithontriptique ne doit pas 
être bue aux repas, crainte qu’elle 
ne perde une partie de fa vertu à 
l'occafion de l'air fixe des fubftan-. 
ces alimentaires, qui fature &c 
rend inefficaces Îles parties diffou- 
tes & actives de la chaux vive. 

On doit encore diminuer l’ac- 
tivité de l’eau de chaux, en y fai- 
fant infufer des fubftances véoé- 


O y 
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tales qui contiennent beaucou 
d'air fixe, comme le faflafras &* 
le gayac; car ces bois abondants 
en réfine , fourniflent leur princi-=" 
pe cimentant qui venant à s'unir 
avec la chaux diffoute , la rend à 
fon premier état de terre calcaire 
inaétive. C’eft pourquoi lorfqu'on 
veut que ces bois ou d’autres fub- . 
ftances de même nature com- 
muniquent leur vertu à la chaux 
vive, & que cette eau contienne 
en même temps fa jufte propor- 
tion de chaux diffoute, il faut y 
ajouter de la chaux vive pendant 
la macération. 

On a donc vû dans trois cas 
diflérents, que la chaux fe préci- 
pite de l’eau de chaux , lorfqu’on 
lui rend l'air fixe. Sur ce principe 
ne pourroit-on pas faire ufage de 
leau de chaux ,; comme: d’une 
pièrre de touche pour connoître 
fi les corps contiennent de Pair 
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» fixe ? Si un corps mêlé à l’eau de 
chaux occafionne une précipita- 
tion, & fi le précipité procuré 
de la forte , entre en effervefcence 
avec les acides, ne peut-on pas 
conclure ,; que le corps qu'on 
aura ajouté contient de l'air fixe, 
& cela en plus ou moins grande 
| quantité , fuivant que la précipi- 
tation de ‘la chaux qui arrivera 
dans l’eau, fera plus ou moins 
immédiate. 


X. EXPÉRIENCE. 


DE l’efprit de corne de cerf 
per fe, du fel de corne de cerf, & 
du fel de tartre, après avoir été 
 mêlés lun après l'autre avec l’eau 
de chaux, donnerent fur le champ 
un précipité qui fe trouva d’après 
* l'examen, être une véritable terre 
çalcaire. 


XI. EXPÉRIENCE. 


DE l'efprit de fel ammoniac, &c 
O v; 
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de la leflive alcaline cauftique mê-w 
lés avec l'eau de chaux, ne dé-" 
truifirent point du tout fa tranfpa- » 
rence, &t n'occafionnerent aucune * 
précipitation. 


XIT EXPÉRIENCE. 


Après avoir fait pafler de l'air 
dans les mêmes älcalis cauftiques, 
& avoir mêlé de leau de chaux 
avec eux, les phénomenes y fu- 
rent les mêmes que ceux qui arri- 
verent avec les alcalis doux de la 
10€ expérience. 


XIII EXPERIENCE. 
LA caffonade ( f) mêlée avec 


Veau de chaux, fournit fur le 
champ un précipité qui fit une 
violente effervefcence avec l’ef- 


(J) Le Dr. Hules a trouvé que la quantité 
d'air dans de fucre le plus brut, eft un 
eu plus que le dixieme du total Voyez 
a 65° expérience du L vol, audi 
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| prit de vitriol ; mais le fucre fin 
. (qui eft dépouillé d’une grande 
partie de fon air fixe, par la chaux 
vive quon employe pour le raf- 
_ finer ) diflous dans l'eau de chaux, 
ne lui fit point perdre du tout fa 
tranfparence , & donna à peine 
quelque précipité après avoir re- 
pofé pendant vingt-quatre heures. 


XIV. EXPERIENCE. 


… Les fucs récents des fruits & 
d’autres fubftances végétales ; mê- 
lés avec l’eau de chaux, détruifrent 
fur le champ fa tranfparence, & 
donnerent bientôt après un préci- 
pité qui fit une vive effervefcence 
avec lefprit de vitriol ; maisles li 
queurs fermentées ne produifirent 
aucun changement immédiat, & 
noccafionnerent de précipitation 
qu'après les avoir laiffées repofer 
pendant plufieurs heures, & elle 
fut différente fuivant les différen- 
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tes liqueurs (g). Dans ce cas [a ! 


quantité du précipité fut pe te 


parce que toute la chaux ne fut 
point faturée comme elle lavoit 
été par les fucs récents & non fer-u 


mentés ; ce qui fut confirmé par. 


le goût. 


X V. EXPÉRIENCE. 


Les efprits ardents ( Z) appor- | 


terent encore moins de change- 


ment à l’eau de chaux, que les 


liqueurs fermentées ; mais ils ab- 
forberent avec beaucoup d'avidité 


l'air d'un mêélance effervefcent ; | 
8 , 


& en étant ainfi chargés, ils firent 
tomber la chaux au fond de l'eau 
à l’'inftant qu'ils y furent mêlés. 


Ces expériences concourant - 


(g) Le cidre & la biere en bouteille ’ 


donnerent un précipité en bien moins de 
temps que le vin de Bordeaux & d'Op- 


porto. 7 te Eh : À 
(h) Ce fut de l’efprit rectifié dont on 


fe fervit, 


# 
- 4 
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toutes à établir l'eau de chaux 
* comme la pierre de touche, poux 
‘ reconnoître la préfence ou l'ab- 
. fence de Fair fixe, je formai la 
Lt réfolution d'examiner de la même 
k maniere quelques-uns des fluides 

animaux. RARE 

Dans l'ingénieux Effai du D'. 
HW hirt fur les qualités de la chaux 
vive, on trouve quantité d'expé- 
 riences qui ont été faites dans 
la vûe de déteriminer ce qui affoi- 
blit ou détruit fa vertu diflolvante 
relativement au calcul. Il y en 
a une qui démontre clairement 
que urine contient de Pair fixe ; 
car quand ce célèbre Profefleur 
mêla une once & demie d'eau de 
chaux, avec une once d'urine nou- 
 velle, ce mélange perdit fur le 
champ fa couleur jaune, devint 
blanchâtre & trouble; dans peu 
de temps, un fédiment léger & 
blanc tomba au fond, & laiffa 
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la liqueur qui étoit au-deflus par 


faitement tranfparente,d’une bellew 
couleur de citron, fans écume,« 
ni croute aux parois du verre (z)s 


XVI. EXPÉRIENCE. 
JE répétai cette expérience; 


F 
7] 
Le 


ï 


| 
| 
| 


elle fut accompagnée des mêmes 


phénomenes, & je trouvai qu'en 


retirant ce qui étoit clair, & ver-. 


fant deffus le réfidu de Pefprit de : 


vitriol, il y eut une violente effer- 


vefcence; ce qui fait voir que 
les parties de la chaux vive étant 
bien faturées de l'air fixe qu'elles 
avoient abforbé de l'urine , étoient 


retournées à leur premier état dell 


terre calcaire. - | | 


Nous avons déja fait entendre. 


qu'il y.a du danger que l’eau de 
chaux foit privée d'une partie de 
fa vertu, par la vapeur qui s'éleve 


des fubftances alimentaires pen 


(i) Voyez l'Efai, fe&, 2. n°, 8, 


€ 
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* dant qu’elles fermentent dans les 
premieres voies. Îl y a ici une 
autre circonftance qui décourage 
par rapport à la diflolution du 
Fcalcul. | 
Par les expériences qu'on a fai- 
tés jufqu'ici, le calcul paroit fuf- 
 ceptible de diflolution en deux 
manieres. Soit par le moyen d'un 
“fort acide, tel que l'efprit de ni- 
tre, lequel probablement agit im- 
 médiatement fur la partie terreufe 
de la pierre; ou par celui de l'eau 
de chaux ou de l'alcali cauflique 
qui abforbent l'air fixe; d'où ils'en- 
: fuit que les parties terreufes pri- 
vées de ce qui les lie enfemble, 
» doivent bientôt tomber par mor- 
ceaux ( L). 


 (k)De toutes les différentes fubftances 
‘que le Dr Hales a examinées dans la vue de 
déterminer leur quantité refpective d'air, 
* Le calcul humain s’eft trouvé en contenir 
davantage ; plus de la moïitié de cette malle 
» étant compoiée d'air fixe. 
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Quant à l'ufage intérieur , la 
cide eft entiérement hors de la. 
queftion ; & le feul efpoir d'un, 
diflolvant certain , doit être fondé 
fur l’alcali cauftique ou fur l'eau | 
de chaux. ; 
Cet alcali combiné avec l'huile : 
pour former le favon, en eft non- 
feulement fort émouflé, de ma- 
niere à perdre beaucoup de f1. 
vertu ; mais c'eft que le favon eft : 
par lui-même fi désoutant, que. 
très-peu de malades peuvent fe 
déterminer à le prendre en affe 
grande quantité pour quil faffe 
beaucoup d'effet. Ce feroit donc 
faire une heureufe découverte,que 
de trouver un véhicule qui enve- 
loppat fufifamment lacrimonie 
de lalcali cauftique , pour faciliter 
d'en prendre de grandes dôfes & 
de les continuer. Peut-être le 
bouillon de veau , ou la déco&ion * 
de la racine de guimauve, rem: 4 
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pliroient-ils cette vüe; & lon 
pourroit prendre en même temps 
de l’eau de chaux, qui fans dé- 
ranger l'opération de l’alcali, ajoü- 
teroit encore à fon activité. ù 
L'eau de chaux prife feule, doit 
fouvent manquer de produire au- 
cun effet confidérable, comme 
lithontriptique ; parce qu'elle doit 
beaucoup perdre de fa vertu, non- 
feulement à caufe de la vapeur 
‘qu’elle rencontre dans les pre- 
mieres voies ; mais encore à caufe 
de l'air fixe de l'urine qui doit fa- 
turer une grande partie de la 
“chaux vive, même lorfqw'elle eft 
parvenue dans la veflie. 
_ On peut croire que ceci arrive 
réellement, d’après la grande quan- 
tité de matiere terreufe quon 
trouve dans l'urine des perfonnes 
qui font à l'ufage de l'eau de 
* chaux; ce fédiment paroiffant être 
_prefque tout formé de la chaux 


à 
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féparée de l'eau dans laquelle ellen 
étoit difloute, & dont l'air fixe 
de l'urine occafionne la précipis 
tation. k 
Il femble donc que l’alcali caufs 
tique eft ce qui réufliroit le mieux 
dans ces cas-là ; c’eft pourquoi on 
devroit en faire l’effai dans les hô= 
pitaux , & comme on l'a déja dit , 
on devroit le faire prendre dans 
un véhicule gélatineux ou muci- 
lagineux, qui enveloppât Les poin- 
tes du fel, de maniere à permettre 
d'en prendre une quantité con-\ 
fidérable ; & c’eft à quoi on pour 
roit parvenir certainement , puif= 
qu'on trouve que le Dr Jurin 
s’accoutuma peu-à-peu à prendre, 
dans la journée,une once & demie” 
_deleffive de favon, quoïqu’elle ne“ 
füt étendue que dans des liqueurs 
qui tenoient très-peu ou point du 
tout de la nature mucilagineufe (7), 


(1) Il y a un mémoire dans le Gentlemansw 
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XVII EXPÉRIENCE. 


La matiere de la tranfpiration 
contient aufli de l'air fixe. 
+ Je mis trois onces d’eau de 
chaux filtrée , dans une phiole au 
“col de laquelle je fixai un enton- 
noir , par le moyen duquel j'y fis 
“entrer mon haleine. Au bout de 
“dix ou douze minutes que j'avois 
“employées à fouffler,je trouvai que 
l'eau fe troubloit, & que la chau 
fe faifoit appercevoir. HE 
« J'abandonnai cette opération 
ennuyeufe, lorfque je fus con- 
“vaincu que la matiere de la tranf- 
lpiration introduite en aflez gran 


magazine du mois d'Oétobre 1763 ; qui prou« 
ve très-bien qu’un fecret adminiftré par un 
certain Dr: Chirick, & qui diflout réelle- 
mént la pierre au bout de quelques mois ; 
n'eft autre chofe que l’alcali cauftique pris 
dans du bouillon de veau. Les malades 
préparent le bouillon eux-mêmes, & l’ens 
voyent chaque jour au Doëteur qui le leu£ 
renvoye après y avoir mêlé le remedes 


+ 


334 Sur la vertu diffolvante 
de quantité fatureroit toute la. 
chaux, puifque le précipité qué 
javois occafionné par mon opésn 
ration, fe trouva pefer plus d'un, 
grain. 4 

Je trouvai encore que la fueurs 
contient de l'air fixe. Pour ram 
mafler quelques dragmes de ce 
fluide , voici le moyen dont je me 
fervis. ÿ 


XVIII. EXPÉRIENCE. 


AYANT fouvent obfervé que 
les porteurs de chaife fuent fi 
abondamment après avoir mis bas 
leur voiture, qu'ils enlevent de 
leurs têtes nues avec leurs cour- 
royes, pour ainfi dire, des ruif- 

- eaux de fueur ; je faifis un jour 
l'occafion de ramafler de cette 
maniere environ deux dragmes 
de fueur, que je mêlai avec fix 
gros d'eau de chaux. Le mélange“ 
fe troubla fur le champ, & dé 
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pofa en peu de temps un fédiment 
Lbleger tel que celui de lurine, & 
qui fit une effervefcence aufli vio- 
lente avec l’efprit de vitriol. 
J'ai déja avancé que l'air eff 
chaflé des fluides par la tranfpi- 
ration ; jefpere que ces expérien- 
ces pafleront pour des preuves de 
cette afflertion. 
La falive femble ne pas con- 
tenir d'air fixe, ou bien peu; car 
 lorfque le Dr: J4irt mit un mor- 
ceau de calcul humain du poids 
de trois grains dans un mêlange 
de falive & d’eau de chaux, dans 
la proportion d’une partie”de la 
premiere fur deux & demie de la 
derniere , & que le mêlange eût 
été chaudement en digeftion pen- 
dant deux jours, le morceau de 
calcul fut réduit à un grain & 
demi (2), c'eft-à-dire, que l’eau 
de chaux ayant à peine perdu 
(m) Seët, 4 n°21 LE 
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quelque chofe de fa vertu, Îé 
calcul vint à fe diffloudre dans 
un mêlange de falive & d’eau de 
chaux, aufli promptement qu'il 
Jauroit fait dans l’eau de chaux 
feule également affoiblie; car fi 
la falive eût abondé en air fixe ;| 
ce qui auroit faturé la chaux vives 
de l’eau ; fa vertu diflolvante au< 
roit été affoiblie à proportion ,M 
comme nous voyons qu'elle l'a 
été en mêlant des fucs végétaux « 
frais, ou du miel avec l’eau de 
chaux (7). 


XIX. EXPERIENCE. 


Deux gros de falive furent mé: 
lésavec fix d’eau de chaux; la mix- 
ture ne fe troubla point; mais au 
bout de deux heures je trouvai 
un fédiment qui après avoir étés 
feparé de ce qui étoit clair, & y 

(n) Voyez l'Effai du Dr Whitt, Se&. 6u 
& 7 n°.34, 36,37 & 3 


* 


avoir 
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Avoir verfé deflus de l'efprit de 
vitriol , ‘ne manifefla prefque pas 
d'ébullition. J’en conclus que ce * 
» fédiment n'étoit gueres autre -cho- 
fe que-la partie grofliere de la 
falive , laquelle étant abandonnée 
- à elle-même, dépofe en peu de 
‘temps une portion confidérable 
d'une matiere épaifle & vifqueufe. 


XX. EXPERIENCE. 
JE refolus de répéter l’expé- 


rience. Pour cet effet, je ramaffai 
rès d'une once de falive, que je 
Laits repofer affez long-temps, 
pour que la partie épaifle tombât 
au fond. Je mêlai enfuite deux 
dragmes de la partie qui étoit 
claire , avec fix d’eau de chaux, 
ce qui ne produifit aucun change- 
- ment immédiat. | 
Mais ayant mis deux gros de la 
même falive claire dans une petite 
phiole, je fis pafler l'air d’un mé- 
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lange effervefcent, & jy mêlais 
fix gros d'eau de chaux. La mix- 
tion fe troubla fur le champ; une, 
grande quantité de précipité fous * 
fa forme de flocons tomba au 
fond, & fit une violente effer- . 
vefcence avec l’efprit de vitriol. 

Après avoir laiflé repofer le , 
premier mêlange d’eau de chaux 
& de falive, il fe couvrit d'une 
croute, & fe trouva n'avoir de- 
pofé qu'une petire quantité d'une 
matiere blanchâtre & vifqueufe 
qui. fit une legere effervefcence 
avec l'efprit acide. 

Ainfi la falive contient natu- 
rellement très-peu d'air fixe, 
mais elle en eft un puiffant abfor- . 
bant (0). | Fe 

(oy Nous avions déja une preuve de. 
. Jaffinité qui fe trouve entre la falive & à 
J'air fixe, dans le 14° expérience du fe- 
cond Effai, où il s'eft trouvé que la falive 


intimement unie avec une fubftance ani= 
“male, a un degré de vertu antifeptique, | 
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D'après une autre expérience 
du Dr #hirr, il paroït que la 
bile contient aufli peu d'air fixe 


| que la falive; car après avoir mis 


un morceau de calcul du poids 


de trois grains dans une once de 


"7 


ù — 


. bile cyftique, & trois onces d’eau 


de chaux d'écailles d'huitre, & 
l'avoir gardé pendant quarante- 
deux heures à une chaleur modé: 


_rée, il trouva près d’un grain & 


demi de la fubftance du calcul 
diflout fous la forme d'écailles 
minces blanchâtres. 

XXI. EXPÉRIENCE. 


N'AYANT pü me procurer alors 


_ de la bile humaine fraîche > & pri- 


. ce qui s'accorde avec la théorie générale 


touchant cette vertu, telle qu'elle eit ex- 


. pofée dans le troifieme Effai; car la falive 
. attirant l’air fixe quand elle eft mêlée à 


fuite du principe cimentant. 


uelque fubftance animale, s’unit à l'air 
fixe de cette fubflance, & empêche de 
cette maniere pendant quelque temps la 


ÿ 


240 Sur la vertu diffolyvanté 

{e fur un fujet fain, conditions : 
néceffaires pour rendre lexpé- 
rience fidelle, je fus obligé de : 
faire fervir celle d’un chien, à moñ 
épreuve. Après avoir fait tuer un 
de ces animaux, je lui ôtai la 
véficule, & j'en retirai environ 
une dragme & demie de bile. 

La moitié de cette quantité fut 
mêlée avec trois gros d’eau de 
chaux, & le mélange demeura 
tranfparent & égal pendant une 
heure. Il perdit alors fa tranfpa- 
rence, & dépofa infenfiblement 
un fédiment leger, & d’un jaune 
obfcur, ou plutôt d’une couleur 
d'orange. Après l'avoir laiflé re- 
pofer pendant vingt-quatre heu- 
res , Je le filtrai afin de féparer le 
fédiment, & je verfai enfuite def- 
fus de l'efprit de vitriol, qui ex- 
cita une legere effervefcence. | 

. L'autre moitié de bile, fut mife 
dans une phiole où je fis pañler 
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Vair d'un mélange effervefcent 
comme pour la falive, & je la 
mêlai enfuite avec trois ou quatre 
gros d’eau de chaux. | 
| Il y eut très-peu de différence 
entre les phénomenes de ce mè- 
lange & ceux des premiers. Îl con- 
ferva fa tranfparence environ aufh 
long-temps. Comme l’autre, il per- 
dit infenfiblement fon éclat, & 
il dépofa un fédiment qui n'étoit 
différent que par la couleur, étant 
* d’un jaune plus clair. J'examinai 
ce fédiment après lavoir laiflé re- 
pofer pendant vingt-quatre heu- 
_ res, il fit une vive effervefcence 
avec l'acide , au lieu que celle de 
l'autre fut obfcure. 1 
Ces expériences (fi Peau de 
chaux eft une vraie pierre de tou- 
che), font voir que la bile con- 
tient un peu plus d'air fixe que la 
falive , & qu'elle n’abforbe pas cet 
ms P iÿ 
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élément avec autant de force (p). 
© L'on voit encore ici dans quel 
fens ces fluides doivent être ap- 
_pellés favoneux, & on peut auffi 
comprendre de quelle maniere ils 
agiflent pour diffoudre la graifle : 
ou les corps huileux. Ils abforbent 
l'air fixe des huiles expofées à leur 
action , & détruifant par-la le lien 
d'union qui eft entre les parties. 
huileufes , ils rendent ces corps 
mifcibles dans l’eau. | | 
Voilà pourquoi la falive doit 
être l'abforbant le plus puiffant 
des deux; car fi la partie huileufe: 
de notre nourriture n'étoit pas 
rendue mifcible avec l’aqueufe, 


(p) Puifque la bile, dans un état fain,. 
contient fi peu d’air fixe, on voit bientôt 
la raifon pourquoi la bile putride ou l’ef- 
prit qui en eft diftillé, n'excite que peu 
ou point d'ébullition avec les acides, mal- 
gré les autres marques d’alcali qu'il y a 
dans ce fluide. DURT 
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en fe mélant avec la falive dans la 
| maflication , lé mélange alimen- 
taire ne fermenteroit pas COMME 
il faut dans l’eftomac; d’où s'en- 
fuivroient mal-aife, dégoût, & 
gardialgie ( g), qui feroient cau- 
fés par les pointes de l'huile alors 
devenue:rance par la fimple cha- 
Jeur de l'endroit. | 

Mais quand toutes Îles parties 
diffemblables du mêlange alimen- 
taire font mêlées enfemble par la 
vertu diflolvante de la falive, & 
plus intimement unies paï la mê- 
me qualité de la bile, des fucs 
geftrique & pancréatique Ci 


(q) Ce n’eff pas la cardialgie qui eft 
accompagnée d'acide, mais celle qui l'eft- 
de rapports nidoreux. 4 | 

(r) Quoique les fucs gaftrique &t pan- 
éréatique, n’ayent été eflayés ni l'un nf 
l'autre relativement à l'air fixe qu'ils peu- 
vent contenir, je préfume néanmoins que 
leur reflemblance avec la falive, peut faire 
conclurre que les fluides contiennent très 


peu de cet élement. | 
P iv 


_digeftion, de la cardialgie, des fla- 


L 
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l'huile ne fe fépare point, & Ie 
mouvement de fermentation fe 


fait doucement & avec régularité, 
jufqu'à ce qu'une nouvelle com- 
binaifon prenne place , & que cha- 
que partie de la nourriture foi 
broyée & changée. 

Il y a des tempéraments où 
cette faculté abforbante des flui- 


des digeftifs eft fi fort affoiblie 1 


(ou bienils contiennent beaucoup 


d'air fixe, lorfque dans un. état 


naturel & de fanté, ils doivent en 


contenir trés-peu ), que la partie 


huileufe des aliments n’eft jamais 
bien mêlée ou atténuée; de-là 
vient la caufe immédiate de l’in- 


tuofités extraordinaires, & du ran- 
ce qu'on a dans l’eftomac. à 
On pourroit peut-être s’en con- 


‘vaincre en examinant la falive du 
malade , & en la mêlant avec l’eau 


de chaux, Si le mélange fe trouble 


| 


L Le 
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- fur le champ & s'il dépofe un 
 fédiment qui fafle effervefcence 
* avec un efprit acide, il fera con- 
noître l’état morbifique de la fa- 
: live qui contient une trop grande 
portion d'air fixe , lequel doit né- 
. ceflairement empêcher la vertu 
 abforbante de ce fluide, & le ren- 
dre par conféquent hors d'état de. 
- difloudre la partie huileufe des 
_ aliments. ; 
. Je fuis porté à croire que c 
cas eft réellement celui des gou- 
. tTeux; les maux cités plus haut 
» font les avant-coureurs de la ma- 
* ladie, ou l'accompagnent : dans 
ces perfonnes, les fucs font trop 
chargés d'air fixe; ce qui non. 
__ feulement affoiblit la faculté 
* .abforbante des fluides digeftifs ; 
mais encore difpofe les parties 
_ terreufes & falines du fang, à 
former des concrétions qui ob- 
ftruent & déchirent les petits vaif. 
| P y 


" 
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feaux où elles viennent à s’en « 
orger. À 
Si l’état des fluides dans les “ 


tempéraments gouteux, eft tel, 


l'eau de chaux, ou l’alcali caufti-- # 
que promettent beaucoup pour M 
un excellent anti-arthritique ; & « 
peut-être l'avantage que les ma- 
lides retirent de l’ufage de cer- 
taines eaux, vient-il en grande: 
partie de ce qu'elles contiennent: 
une matiere terreufe qui y eft dif- 
foute , qui eft privée d'air fixe. 
& qui à une vertu abforbante 
femblable à celle qu'on obferve: 
dans l’eau de chaux; ce qui les. 
met en état non-feulement d’ai- 


. der à la digeftion, mais encore de 


diffoudre jufqu'à un certain point: 
les concrétions qui font la mala-- 
die: (s) CA 

(5) L'eau de Bath qui eff fi remarquable: 


pour donner du foulagement dans les cas: # 
gouteux &c néphrétiques,, ainfi que dans 


LU. d 
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Ées eaux peuvent être regar- 


dées comme une efpece d’eau de 
chaux naturelle, contenant une 


les maux d’eftomac qui proviennent d'un: 
affoibliflement de la vertu abforbante des 
_ fluides digeftifs, quoique parfaitement lim- 

ide en fortant de la fource, ne laifle pas: 
de dépofer en peu de temps une grande 
partie de matiere terreufe. On dit aufli: 
qu’elle fe trouble, & qu'elle fait un préci- 
pité lorfqu'on y ajoute un alcali. 

Si quelqu'un fur les lieux veut fçavoir 
fi cette matiere terreufe difloute dans l’eau, 
eft privée d’air fixe (comme la chaux vive 
_Fefl dans l'eau) ou fi elle eft tenue en 
didolution par l'entremife d’ün acide, il 
n’a qu'à faire les Effais fuivants. 

1°. Verfez foit de la leflive de tartre, ou 
de l’efprit de corne de cerf per Je, dans: 


l'eau de Bath. \ 
211 Ve dan Ja mêmeeau foit de la: 
leffive alcaline cauftique ,'ou de l’efprit de 
fel ammoniac fair avec la chaux vive, &. 
obfervez fi elle devient trouble avec ces. 
derniers comme avec les premiers 

Si elle fe trouble, les expériences feront 
voir que la matiere terreufe eft difloute 
dans l’eau par le moyen d'un acide ;. mais 
fi la précipitation arrive feulement par le 
mélange des.alcalis doux, &cf la clarté 
de l'eau n’eft point du tout affoiblie par 
Faddition du cauftique,.on peut alors être 

V]. | 
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| partie confidérable de matiere ter“ 
reufe dépourvue d’air fixe; (telles 
font les particules de h chaux : 
diffoute dans l’eau de chaux.) ce! 
qui fait qu'aufli-tôt que Feau vient 
1 toucher les corps qui contien- # 
nent beaucoup d'air, ce dernier w 


eff attiré par les parties terreufes 


| qui acquierent par-là de la folidi- 


té, & forment une fuite de crou- 

Les où de couches. | 
C'eft de cette maniere que Je 

crois qu’on peut donner une théo- 


rie plaufible de la pétrification (+), 


afluré que [a matiere terreufe eft diffoute 


dans l’eau de Bath, parce quisille eft d’une 
façon ou d'autre privée den principe 
cimentant. : 


IN) B'AHVeR néceffaire d’effayer f'alcali 
çauftique avec un acide avant de faire 
l'expérience , afin d’être affuré qu "il eft par» 


faitement non effervefcent, c'eft-à- dire, 


dépourvu d'air fixe. 


(t) Une pétrification qui m'eft parvenue 
depuis que j'ai écrit ce qui eft ci-deflus, 
femble confirmer cette hypothèfe, C'e& 
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“& du tartre qu’on trouve dans les 
muids & dans les autres vaifleaux 
qui contiennent certaines eaux. 


“une moufle pétrifiée dans laquelle on peut 
._ remarquer diftinétement les différentes gra- 
‘dations d'une pierre parfaite à un végétal . 
vivant. L’arrangement des fibres eft uni. 
par tout, & aifé à fuivre, La partie de la 
pétrification qui étoit toujours dans l’eau 
. forme une pierre-parfaite de l’efpece cal- 
caire, & fait une vive efférvefcence avec 
les acides. Vers le milieu qui n'étoit pas ff 
‘conftamment’ expofé à lation de l'eau, 
la pétrification eft incomplette , & vers le 
fommet qui étoit toujours hors de l'eau, le 
végétal eft encore vivant , & dans fon état 
“naturel. 

F'envoyai querir quelques bouteïlles d’eau 
dans le puits d’où cette pétrification m'avoït 
été apportée, qui eft aux environs de Du- 
blin, pour l’examiner ; & je trouvai qu'en 
verfant un peu de la folution filtrée de la 
potafle dans un verré d’eau pétrifiante, elle 
perdit fur le cham fon éclat, elle devint 
laiteufe, & dépofa au bout de quelques 
heures un fédiment blanc, qui fit une vio- 
lente effervefcence avec l'efprit de vitriof, 

Les mêmes phénomenes fe firent reinar- 
quer en verfant dans cette eau de la lef- 
five de tartre. | 

Je fis pañler de l'air dans plufieurs onces 
de cette eau, Elle perdit fon éclat, & dans 
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On condamnoit autrefois ces: 
eaux pétrifiantes, comme étant 


l’efpace de douze heures , elle laiffa tomber! * 


une petite quantité de fédimenr blanc. : 
Ces expériences montrerent que cétté: 
eau pétrifiante contenoit une matiere ter M 
reufe qui y étoit difloute, depourvue d’air 
fixe, & qui étoit capablë” de reprendre la: 
forme folide, aufli-tôt que le principe ci- 
mentant y étoit rétabli. La fubftance des: 
végétaux qui demeure: long:temps expolés. 
à l’action de ces:efpeces d'eaux , devra donc 
être difloute peu-à-peu , parce que les par- 
ticules terreufes de l'eau attirent l'air fxe- 
des fubftances végétales, & qu’au moment 
où elles en font faturées, elles acquierent' 
de Îa folidité, deviennent: infolubles &: 
_ s'établiffént dans les interftices des. parties 
végétales qui font amolies. 
.. Ce changement d’un végétal en une: 
fubftance foffile , femble analogue à celui: 
du fer en-cuivre , qu’on fait en très-peu de: 
temps, en laïfant des. plaques de fer dans. 
une eau fortement impregnée d’une folu=. 
tion de cuivre dans d'acide vitriolique ;. 
l'attraction fupérieure de l'acide vers le: 
fer lui faifant faifir ce métal, & abandon- 
ner les parties du cuivre. De même dans: 
fa pétrification., l'air fixe ayant une affinité: 
plus forte avec la terre calcaire, qu'avec 
Ja fubitance végétale, 1} abandonne cette. 
derniere pour embrafler là premiere. 
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propres à engendrer la pierre; 
mais la derniere expérience a fait 
voir que celles qui abondent le 
plus en cette matiere terreufe » - 
& qui forment une plus grande 
quantité de ces croutes dont om 
a parlé, font les moilleurs diflol- 
vants de la pierre , ainfi qu'on le 
prouve tous les jours à Pégard des 
eaux de Carlsbadt en Bohème. 
La qualité abforbante de la 
falive fait voir en outre, combien 
elle doit être propre à fe charger 
_ des miafmes contagieux qui font. 
réellement quelquefois des va- 
peurs putrides, ou de l'air fixe: 
qui: fe détachent des corps pen- 
dant leur putréfaétion. Elle con- 
firme aufl ce qu'on a fouvent 
recommandé fçavoir , de fecouer 
la contagion (x), & d'empêcher 
© (u) « Par les précautions que le Dr: Lind: 
» prit, &.en faifant. vomis tout. de. fuite, 
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les miafmes de gagner la mafñe! 
des fluides, en faifant vomir fur. 
le champ. L'on voit aufli que les. 
précautions que les Auteurs ont 
confeillé de prendre,enn ‘avalant ; 
\ 


pas fa falive pendant quon eff 


dans des endroits où les vapeurs « 


contagieufes abondent, font fon- 
dées en raifon. 


Il ne paroïtra pas furprenant 1 


qu'il y ait des fluides animaux 
qui contiennent fi peu d’air fixe , 
quand on verra que le ferum du 
fang humain femble être prefque 
dépourvu de cet élément. 


»1l n’y eut que cinq perfonnés qui mou- 


» rurent de plus de cent qui furent diver- 


» fement employées , & dont quelques-unes 
» le furent conftamment pendant dix-huit 
» mois auprès des malades de l’hôpiral de 
» Haflar, » où il y en eut toujours un grand 
nombre qui furent attaqués de ffevres ex- 
iremement putrides. 

Voyez fon difcours fur les fievres & la 
çontagion , 2€ OUVIALE ; Pe 7e 
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XXII. EXPÉRIENCE. 


AYANT fait garder quelques onces 
de fang humain tiré à une perfon- 
ne faine , jufqu’à ce que le ferum 
& le congulum fe fuffent féparés 
je mêlai deux dragmes de ferum 
avec une once d'eau de chaux. Il 
n'arriva point de changement. Le 
mêlange continua d’être tranfpa= - 
rent, & après l'avoir laiflé repofer 
pendant deux fois vingt-quatre 
heures, je ne pus appercevoir au- 
cun précipité tant que la liqueur 
‘refta dans le verre; mais après 
l'en avoir verfée, je trouvai au 
fond une très-petite quantité de 
matiere terreufe blanche, laquelle 
néanmoins ne fit point d’effervef- 
cence avec le vinaigre. 


X XIII ExPERIENCE. 


Je laiffai pendant cinq jours 
environ deux gras de coagulum 
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du même fang, avec une once! 
d'eau de chaux. Il ne fut point 
egtiérement diffout, & il ne fe« 
pourrit pas non plus, J’en retirai 
un morceau, & après avoir ver- 
fé deffus de l'efprit de vitriol , ik M 
y eut une effervefcence ; la chaux - 
qui avoit pénétré, & qui s'étoit 
unie à l'air fixe du coagulum, for- w 
tit alors brufquement de toute « 
part au moment que l'acide fut « 
appliqué. : 
Ainii l'air fixe paroïît être prin- 
cipalement uni aux globules rou- 
ges , & à cette partie du fans que. 
M. Senac appelle 4mpha coagu 
labzlis ; puifque lun & lautre 
compofent le coagulum.( x) 


(x) Le Dr. Butr a publié en 1762, une 
thèfe fort ingénieufe, lorfqu'il prit fon: 
degré de Docteur à Edinbourg. Elle con- 
tient quantité d'expériences & d’obferva- 
‘ tions fatisfaifantes touchant les parties com-- 
| ponantes du fang humain. Elle a pour titre... … 
De fanguinis fpontaned feparatione. 
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XXIV. EXPÉRIENCE. 


ON laiffa couler environ une 
demi-once de fang fortant de la 
veine d’une perfonne en fanté, 
dans un grand verre à boire qui 
 contenoit deux onces d’eau de 
chaux. Après avoir laiffé repofer 
le mêlange pendant fix heures , 
il en fut verfé, à l'exception d’en- 
viron une dragme qui refta au 
fond du verre. De lefprit de vi- . 
triol verfé fur ce fédiment occa- 
fionna une vive ébullition, & la 
| matiere calcaire devint blanche 
à mefure que l'acide la faifoit 
bouillonner. Ainfi l'on voit que 
l'air fixe fe dégage facilement du 
fans nouvellement tiré. 


XKV. ExPÉRIENCE. 


Du lait nouvellement trait mè- 
lé avec l’eau de chaux dans la 
: proportion d'une fur-trois, diflipæ 
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en grande partie l’âcreté de la. 
chaux fans caufer aucune fépara-h 
tion qui fe fit appercevoir fur Îles 
champ; mais après l'avoir laiflém 
repofer pendant douze heures > 
la précipitation fut remarquable 34 
& en renverfant la mixtion , lesh 
parois du verre fe trouverent in: 
cruftés d'une matiere calcaire 5. 
laquelle de même que ce qui 
tomba au fond fit une violente” 
effervefcence avec l'efprit de vi 
triol. 

Ainfi le lait contient une grande 
portion d'air fixe ; & ne doit par. 
conféquent pas être mêlé avec. 
l'eau de chaux, puifqu’elle doit. 
alors néceffairement lui Ôter de 
fon attivité. | 

Le Dr A/flon a très- bien ob= 
- fervé que prefque tout ce quon 
mêle, & qu'on donne avec l’eau. 
de chaux , détruit plus où Moins. 
fon eficacité, & c’eft pour cette 
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vaifon qu'il a recommandé de la 
prendre toujours pure (y). 
» L'eau de chaux mélée avec du 
“ait quelconque l’empêche de s'ai- 
‘grir ; la raifon en eft fenfible. C'eft 
parce qu’en abforbant, & en re- 
tenant l'air fixe, le mouvement 
 inteftin eft empêché, d’où il s’en- 
fuit qu'il ne peut arriver aucun 
changément de combinaifon. 
J'ai maintenant fini ce que je 
. me fuis d'abord propofé; & je me 
_flatte d’avoir démontré d'une ma- 
 niere fatisfaifante que l'air fixe eff 
le principe cimentant, & la caufe 
» immédiate de la parfaite cohéfion 
. des corps, au moins des animaux 
&. des végétaux (x) ; & quoique 
(>) Diflertation fur la chaux vive. p. 41, 
Seét. F1. | 
» . (7) J'ai dit une cohéfion parfaite, « car, 
comme l’obferve le Dre Hales, 11 n’eft 
? » pas douteux que les parties de la matiere 
* » quelconque font liées par un conta& réel ; 


. » cependant comme l'expérience fait voir 
. p que les parties les plus folides des ani- 
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lesexpériences que j'ai faites foients 
bien éloignées d’avoir épuifé ler 
fujet, elles fufifenr néanmoinss 
pour exciter la curiofité, & pour 
infpirer à ceux qui en ont le loifir* 
de pouffer plus loin les recherches“ 
fur cet important élément , qu'on 
ne doit nullement confondre avec 
l'air de Facmofphère ; car excepté 
qu'il eft pendant un certain temps 
capable d'élaficité, l'air fixe ne 
paroïit avoir aucune autre pro- 
priété commune avec celui que: 
nous refpirons. | 


F, 


] 


Nous fçavons avec certitude 
que l'air de latmofphère ne pé- | 
nétreroit pas fur le chamgile COrps 
de l’eau de chaux ou d’autres flui- 


» maux & des végétaux fourniflent une 
» quantité plus confidérable d’air, & moins 
» d'eau que celles qui font plus laches & 
» plus fluides, il paroît raifonnable d’eñ 
s conclurre qu'on doit attribuer principale- 
» ment leur folidité non aux parties aqueu- 
5 fes, mais aux fulphureufes & à l'air.» 
Vol, IL. p. 280. : 
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des, de la maniere dont l'air fixe 
paroît les pénetrer. Ce dernier 
quoique parfaitement élaftique 
d'abord qu'il eft mis en liberté, 
perd néanmoins fon reflort en 
très-peu de temps, fe mêle avec 
le liquide, pénetre par-tout, & 
court s'unir aux parties défunies 
& éparfes des fubftances diffou- 
tes (a). 

On peut encore remarquer une 


. (a) L'air qui s'échappe des corps foit 
folides ou fluides, dans le récipient de la 
machine du vuide d'où il a été pompé, 
 m'eft point de l'air fixe ; car celui-ci ne fe 
fépare jamais que quand le corps auquel 
il appartient , fubit une décompofition , ou 4 
qu'il fe diflout en très-petites parties. 

De forte que fi l’on renferme dans le 
même récipient, l'alcali volatil doux, & 
| Jalcali volatil cauftique, tels que l’efprit 
de corne de cerf per fe, & l'efprit de fel 
amimoniac fait avec la chaux vive, l’un 
donnera autant de bulles d’air que l'autre; 
quoique nous fçachions certainement que 
le premiz:r contient une grande portion 
d'air fixe; & que le fecond eft entiérement 
dépourvu de ce principe, 
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différence plus frappante entrés 
fair fixe & lair ordinaire -de 
latmofphère, dans les effets diffé- 
rents & très-oppofés que produi-! 
fent l’un & l’autre dans le corps # 
des animaux vivants. L'air fixe # 
mis en liberté, & dans un état 
d'élaficité parfaite foit pendant 
le premier degré de fermentation, # 
foit par le feu (2), par effervel- s 
cence ou par putréfation, fait 4 
mourir dans linftant un animal : 
vivant s’il eft reçu dans fes pou- 
mons. ; A 

Mais la même matiere élaftique 
reçue dans l'eftomac, foit qu’elle | 
foit tirée de quelque mélange ef 
fervefcent donné en guife de mé- 
dicament, ou qu’elle foit dégagée 
de la nourriture dans l'opération . 


(8) Le Dr. Hales fuffoqua un moineau en 
‘le mettant dans l'air qui avoit été rétiré. 
“par la difüllation du cœur de chêne. Vol. . 
À p. 176, or: 

naturelle 


D 5 

- de la Chaux vivei 361 
“naturelle de la fermentation ali- 
“mentaire ; eft fi fort éloignée de 
“produire aucun mauvais effet, que 
dans le premier cas, elle arrête les 
vomiflements comme par enchan- 
tement, & qu’elle eft dans le fé- 
cond abfolument néceffaire pour 

foutenir la vie & la fanté. | 
À l'égard de l'air de l’atmof- 
phère, tout'le monde fçait qu'il 
n'y a point d’animal.qui puifle 
vivre s'il n’eft renouvellé ; & ceux 
qui ont des poumons ne. fcau- 
roient exifter plufieurs minutes de 
fuite fans refpirer une grande 
quantité de cet élément; fi l’on 
en fait entrer avec force une très- 
petite portion dans les vaifleaux 
d'un animal vivant, la mort s’en- 

fuit dans l'inftant. | 

. Ainfi ces deux éléments paroif- 
fent être différents dans leur na-. 
ture , & avoir dés fonétions entié- 
rement diftinétes à. l'égard de la 


à 
L 
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vie animale. On demande du pre- 
mier qu'il fe mêle entiérement 
avec le fang; &ilparoit fufhfant, 
que le fecond communique unes 
matiere fubtile, ou faffle feule- 
-ment quelque impreflion fur (ol 
fluide. br. Matte 

T1 faut cependant avouer que 
malgré ce qu'on vient de dire, on, 
n’a pas encore un nombre de faits 
fufhfants pour déterminer pliti- 
vement fi ce font deux éléments 
originairement  diflinéts dans. {a 
nature, ou fi l'air fixe n'eft autre 
chofe qu'une portion du fluide 
aérien univerfel , & qui eft chan- 
gée & modifiée par fon union 
| avec quelque autre principe (ec). 


(TRE ts 
(c) 11 femble que c’eft le fentiment.du 
Dr Hales qui regarde l'air fixe comme une 
portion de l'air ordinaire , répulfif & élaf- 
“tique , privé de fon. reflort , Gt réduit à un 
état de fixité & d'attraction, par la vertu 

"du foufré des Corps. EUR «: 
Le Dr Gullen ,\enfeigne, f je fuis bien 
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II paroït cependant parune cir- 
conftance particuliere à l’eau de 
chaux, qu'il y a une quantité con- 
fidérablé du principe cimentant 

- qui flotte toujours dans latmof- 
phère, & qui peut être abforbé 
par les corps qui ont de l'affinité 
avec lui; car nous voyons que 
les parties de la chaux vive dif- 
foute qui font les plus près de la. 
furface de l’eau, attirent l’air fixe 


-informé , que le phlosiftique eft un com- 
-polé dont l'air fixe eft unedes parties conf- 
7 titutives. | 
Boerhaave ne fçavoit que penfer de l'air 
fixe : « Dubitatum quandoque , an omne illud 
s quoû.ita gisneretur foret quidem ejufdem ia 
>» naturæ ut eodem nomine aeris elaffici appellari 
,» debet ? an yerû , corpora.cert&-lese refoluta' in 
æ partes 1ninimas , omiflà naturd. fud primé, 
s forte verâ tranfmutatione permutarentur ‘in 
> aerem hunc elafticum ,:qui.dein rurfum con: 
w cretus alis iterum firma redderet nova. cor- 
»pora? an adeoque præter aerem communem 
» elafticum , aliud illi fimile , non Idem in re- 
s rum, natura-obtineret ? n, Element. Chemie. 


Tom, L p.532. . 


> 


Fra 


364 Surla vertu diffolvante 


de l'atmofphère, & forment des u 
croutes qui ne font autre chofe “ 

une terre calcaire pure, telle | 1 
qu'étoit la chaux avant d’être cal- 
cinée , & qui peut Etre réduite de w 
nouveau en chaux vive par lac-! 


tion du feu. 


L'abondance de l'air fixé dans. 


Tatmofphère peut être encore 


prouvée en ce qu'il détruit La 
caufticité & la folubilité de la" 
chaux vive, & qu'il rend doux. 
 & effervefcents les alcalis caufti- | 
: ques, lorfque ces corps font long: N 


temps expofés à l'air; & de plus 


par fon aétion fur les végétaux 


vivants: ed 
Tout le monde fçait que les 


végétaux ne prennent d'accroifle- « 
‘ ment, ou qu'ils ne font vigoureux 1 
que lorfqu'ils font en plein air; car M 
comme ils pompent continuel- * 
Jement de l'atmofphère quelque » 


_ 


— —— 


# 
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| principe nourricier , ils demandent 
wil foit continuellement rénou- 
velléiie 1h +41 
I paroït d'autant plus évident 
qué ce principe eff l'air fixe, qu'on 
! rouve par l'analyfe, que ces corps 
en contiennent une plus grande 
| quantité que celle qu'en pourroit 
bien fuppofer leur être fournie par 
les racines , malgré qu'on trouve 
dans certains terreins beaucoup 
d’air fixe. .* 
+ L'air fixe réfide principalement, 
fi ce n’eft tout-a-fait, dans la par- 
tie la plus élaborée du végétal , 
dans la gomme & dans la réfine; 
| & và que les corps de l'efpece 
réfineufe deviennent folubles dans 
+ Veau, quand on détruit la cohé- 
fion de leurs parties en retirant 
l'air fixe ; mais comme cette mé- 
“thode de faire des folutions (d), 


(d) Quelque temps avant d’avoir en- 
Voyé cet ouvrage-ci à ja prefle, je regar 


Q 5 
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peut être appliquée à beaucoup 1 
d'objets utiles dans l'art de puérir, * 


- & peut-être dans la méchanique ; 
.je crois qu'il ne fera pas hors de 
propos, d’expoñfer les différents 
procédés avec plus d'exattitude 
_& de précifion. | 
On a déja dit que les folutions 
faites par le moyen de la chaux 
vive en contiennent toutes une 


dois cette méthode de diffoudre les corps 


rélineux ,. comme une découverte, parce. 


que je n’avois pas remarqué la premiere 
fois que je lus la matiere médicale du Dr. 
Lewis. que la vertu diflolvante de la chaux 
vive étoit connue de cet Ecrivain auf 
ingénieux qu'utile. Le pañage -qui a rap- 
port à cette matiere eft dans le chapitre 
- de la chaux vive, & eft ainfi énoncé. 

5 L'eau de chaux diflout à l’aide de la 
» chaleur, le foufre minéral, les huiles vé- 


» gétales, les réfines, & la graifle des ani: 
» maux. Elle tire à froid les vertus de 


» plufieurs végétaux réfineux & huileux, 
» diffout le phlegme épais, ou-les matieres 
»” muqueufes, & la partie caillée du lait. 
. » Elle forme avec cette derniere un liquide 

» blanc qui reflemble beaucoup au lait 
# dans fon état naturel, 


di 
La 
4 
! 
D. 


_ dela Caux vives LEE RUN 
certaine portion 5 mais COMME. 
ceci pourroit quelquefois fairé 
tort à la vertu duremede, lon 
eut diffoudre le camphre, & les 
différents Corps réfineux-de ma- 
 nieré a ne pas contenir la moin+ 
| dre partie de chaux vive. Par 

éxemple, Que 


æ Camphre, un gros, | 
Sucre rafiné deux fois; un 
STOS ». vie 
Eaux de chaux fimple, une 
chopine. | 


Broyez le camphre & le fucre 
enfemble jufqu'à ce qu'ils foient 
en poudre fine. Verfez deffus peu 
à peu l'eau de chaux. Laïflez re- 
pofer le tout pendant deux heu- 
res, & filtrez enfuite la liqueur: 
De cette maniere on aura, non 
pas à la vérité une folution entie- 
je, mais une qui gp plus forte 

ONE 


Le 
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Fe que celle du Julepus camphora= 


zus Ordinaire, 54 

De la façon dont on fait ordi- 4 
nairement le ÿz/epus é Mo/cho. # 
(tel qu'il eft dans la Pharmaco- Î 
pée de Londres) à peine y a-t-il É, 
du mufc qui foit diflout; mais fi « 
On le fait avec l’eau de chaux, on 
aura fur le champ une folution 
phase dela partie la plus excel- 
ente & la plus aétive du remede. 


2% Du mufe, un fcrupule, 
Du fucre rafiné deux fois,un 
gros ;, | 
Eaux de chaux, fix onces: 


Broyez le mufc & le fucre en- 
femble., Ajoutez enfuite l’eau de 
chaux , & filtrez la comme aupa- 
ravant. | 

Celui qui ordonne cette folu- 
tion peut y ajouter, comme dans 
la précédente, quelque eau fpiri- 
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tueufe , ou quelque efprit alcali 
volatil , fans craindre de détruire 

fa tranfparence. 

On peut diffoudre de la même 
maniere la fcammonée, ou la réfi- 
ne de jalap, & fi on y ajoute quel- 
ques grains de poivre de la Jamaï- 
que, & qu'on les broye avec le 
fucre & les autres ingrédients, 
il communiquéra un goût de ca- 
nelle des plus agréables qui cou- 
vrira entiérement le goût du jalap, 
ou de la fcammonée. 

Ces folutions font des potions 
purgatives très-agréables ; on doit 
feulement faire attention d'ordon- 

_mer trois fois plus, foit de réline 
ou de fcammonée, que fi on les: 
donnoit en fubftance ; parce que 
dans cette forte de folution, les 
parties réfineufes font fi divifées, 
qu’elles n’excitent dans les inte{- 
tins qu'une très-legere irritation. 

Si l'on verfe un #6 acide {ur 

» 


“4 
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ce qui refte dans le filtre après 
chacune des folutions précéden- M 
tes, on verra qu'il s'éleve une vi- 
ve ébullition; ce qui fait voir clai- M 
rement que la chaux vive qui am 
été diffoure dans l’eau eft alors M 
faturée , & rendue folide par le # 
principe cimentant, & a changé 
de place avec une partie du corps " 
réfineux qui refte difflout dans u 
l'eau , pendant que la chaux s'eft 4 
_précipitée: 
Mais il y a des cas où la chaux N 
fervira beaucoup à augmenter la | 
vertu des folutions réfineufes, par 
exemple, lorfqu'on ordonne le 
quinquina purement par rapport à 
fa qualité aftriétive comme aux 
perfonnes fcrophuleufes & ‘rela- 
chées, dans la vue de réprimer ou 
. de deffécher des ulceres,des écou- : 
ements, ou des évacuations uté- 
rines. On péut alors la préfcrire 
_de la maniere fuivante, « 


ENCRES 
ae“ 
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&. De: l'écorce du Perou, en 
| poudre, deux onces ; 
De la chaux vive, une once; 
De leau de chaux, trente 
onces. GE 


Se 


| Broyez l'écorce & la “chaux 
B_-énfemble, jufqu'a ce qu'ils foient : 
bien mêlés. Verfez peu à peu l'eau 
de chaux. Laiffez repofer le tout 
pendant douze heures , & filtrez 
enfuite la liqueur. Te 

On aura de cette maniere une 
teinture très-belle & très-agréa- 
ble au goût , que l'on peut pren- 
dre feule, ou dans un véhicule 
| “approprié, & en telle quantité 
MW que le Médecin voudra. "1 0 
4 Fofe affurer le Leéteur ; d'a- 
_iptès l'expérience,que le quinquina 
donnéide. la: forte , & dans les 
W cas cités plus haut, produit dés 
D “effets merveilleux; & fi on a be- 
* foindunaftringent plus fort, Vé- 

HO 0 
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corce de chêne employée de la 
même maniere remplira très-bien 
cette vue. ; 

La Rhubarbe ainfi préparée 
donne une belle teinture qui pro- 
met d'être très-utile dans tous les 
cas où lon donne de petites 
 dofes de cette racine dans la vue 
de fortifier les inteftins, & de les 
garantir d'une quantité de glaires 
vifqueufes, comme dans les en- 
fants foibles & rachitiques. … 

L’aloës joint à la chaux, n'eft 
pas à beaucoup près fi dégoütant 
que lorfqu'il eft difflout à la ma- 
niere ordinaire , & par confé- 
quent il promet beaucoup, indé- 
pendamment de la chaux dont la 
vertu, comme anthelmintique, 
eft confidérable; car les enfants 
qui en général font les malades 
à qui on fait prendre ce remede, 
prendront plus volontiers les po- 
tions faites de cette forte. * 
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On peut joindre la myrrhe & 
le faffran à l'aioës dans Poccafion. 
Etant tous diffous par le moyen 
de la chaux vive, ils feront un 
puiffant elixir de propriété, d’au- 
tant plus que la chaux augmen- 
tera certainement les vertus des 
autres ingrédients dans la plüpart 
des cas où cette forte de compo- 
fition peut être ordonnée utile- 
‘ment. ie 
La gomme gayac fe diffout trés- 
bien de la maniere dont nous par- 
lons, étant broyée avec partie . 
égale de chaux vive, & enfuite 
mêlée avec la quantité requife 
d'eau de chaux : elle eft peut-être 
un remede plus efficace dans les 
.. douleurs de rhumatifme froid, 
que les teintures ordinaires. 
À la verité je n’en ai point fait 
«l'épreuve , mais je trouve que le 
caftor donné de cette forte pro- 
2 duit de tiès-bons effets, & qu'en 
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peut en prendre de grandes do+ M 


fes fans faire mal à leftomac. 


eux dragmes de caftor broyé 4 
avec une dragme de chaux vive, 


& mêlé avec fix onces d'eau de 


Chaux, donnent une teinture forte 


. & très-belke, qu on peut rendre 


agréable au goût en y ajoutant 
4 l'eau de mufcade , ou quelque M 4 


autre femblable, ê& fe faire pren=, 
dre alors à la AGE de deux ou 
trois cuillerées , auflifouvent 
qu'on le croira convenable. 


Il paroîtra fans doute fuperflu 


qu’on ordonne d'ajouter l'eau de 
chaux à ces différentes fubftances, 
puifqu’ on doit les broyer avec la 


chaux. Mais en voici la raifon 


Si la chaux étoit aflez Vive ; & 
affez fraîche pour exciter la cha= 
leur quand On verfe deflus de 


Péau commune, la folution pour-* ' 


-roit fe faire fans 1e fecours de l’eau 


dé chaux ; mais comme il arrive 
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lesplus fouvent que la chaux qui 
eft gardée dans les boutiques n'el 


Les fraîche , il vaut mieux que 
le Médecin ordonne d'employer 


l’eau de chaux afin de rendre la 
folution certaine ; car fi l’on n'em- 
ployoit que de la chaux foible,&c 


_ de l’eau commune, il ne fe dif- 
_ foudroit pas autant de fubftance 


éd 
réfineufe. l 
Au bout du compte; cela re- 
vient à peu près au même quant 


à la quantité de chaux qui eft 


dans la ‘folution ; car quoique 
leau de chaux puifle recevoir 
quelque augmentation de force, 
étant verfée plufieurs fois fur la 
chaux vive, comme Île fousen- 


nent les Dr Air & Home (e), 


… 


(e) Voyez l'ouvrage du Dr Whitt à ce 
fujet, dans le premier volume des Eflais 
Phyfiques & Litteraires d'Edinbourg , ainfi 


“que les expériences du Dr: Home fur le blan- 
‘ehiffage. Dans le dernier livre cité (que 


je n'avois pas lü lorfque je fis mes expé- 
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contre le fentiment du D : 4/flon; 
la quantité du furcroît doir être M 
néanmoins ff peu confidérable « 
qu'elle n& mérite pas quon Sy M 
arrête, | 
| PSS: | | 
A YANT négligé de lire la troie M 
” fiéme édition du livre du Dr: Przr2 M 
gle, avant que cet ouvrage fût 
imprimé, Je n'ai pü corriger un 
pañlage dans le 2e: Effaï, où jai 
fait dire au Docteur que les fub- … 
ftances animales putrides ne de- 
voient pas être régardées comme 
alcalines, | 
J'avois tiré ceci de fa 2e. édi- 
tion ; mais je me ferois certaine- 
meñt exprimé en d’autres termes, 


riences ) j'ai le plaïfir de trouver que plu- 
fieurs chofes fe rencontrent , & confirment 
tant la théorie générale tracée dans les Ef- 
fais précedents, que ce qui a particuliere- 
ment rapport à la vertu antifeptique , &à 
la nature des eaux pétrifiantes, | 
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fi javois fu que le Dr Prengle 
a avec cette candeur qui eft infé- 
 parable de l'Homme de Lettres , 

& de l’honnête Homme, changé 
| de fentiment d’après les expérien- 
ces faites par M. Gaber de Turin. 
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Contenues dans cet Ouvrage. 
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Æ BSORBANS, avancent Fe putréfac< 
tion, page 122. Îls agiflent Fe dé- 
BL acide opel 125. Ils fe- 
roient diflolvans fi l'acide caché étoit. 
le principe d'union des COrps, 126. 
Ils abforbent l'air fixe qui eft le vrai 
principe d'union, & par-là ils hâtent 
la putréfaction, 127. 

Acides, font neutralifés dans les pre 
mieres voyes par une bonne digef- 

tion, 61. Acide putréfactif dans les 
gros inteftins, corrompt les matieres 
menus ; 80. Expériences faites 
pour decouvrir la vertu antifeptique 
des acides, 161. Elles montrent qu'ils 
ont la vertu de réfiftér puiffamment 


Me 
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_ à la pourriture, lorsmême qu’ils font 


tfès-affoiblis, 162. Acide virrioli- 
que eft plus antifeptique que l’acide 
marin, 179. Acides végétaax font 
réfolutifs extérieurement, 180. La 
vertu antiputride des acides eft fort 


‘bornée dans l’ufage intérieur, & elle 
ne s'étend pas au:delà des premieres 
-voyes, 180. Maniere d'agir des aci-. 
: des pour adoucir la viande pourrie, 


192. L'identité de lidée d'acide & 
de celle d’antifeptique n’a aucun fon- 
dement, 195$. Acides font neutrali= 
fés par la fermentation alimentaire , 
& par conféquent ils ne, peuvent plus 
agir comme acides, 211. Comment 
ils-agiflent dans le canal inteftinal , 


2123 font antifeptiques en qualité 


d’aftringents , 217. Acides minéraux 
inutiles dans le fcorbut, 257. 


| Acrimonie aigre des premieres vOyes, 


difficile à détruire, 32 : faufle idée 
qu'on a eue de l’acrimonie putréfac- 
tive, 142 ; influence de cette erreur 
fur les progrès de l’art, concernant 
la cure des maladies putrides, 143« 
En quoi confifte l’acrimonie putride, 
214; elle s'établit d’abord dans les 


+ 
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fluides, 21 5. Utilité de l'acide vitrios 
lique dans ces cas, & du quinquina , 
216. Obfervation du Docteur Hux- 
ham, fur une maladie produite par M 
lacrimonie putréfa@ive,217. Autre M 
obfervation du Docteur Archer, 218, 

Aigre, fecond degré de la fermentation, 
Ceque C'elt, r4ipus s | 

Aigreur des premieres voyes, effets ma= 
turels de la nourriture de lait, 29. w 
Néceffité de faire faire de l'exercice 
aux enfants à la mamelle, à caufe des ” 
aigreurs, 30. Note. 4 

Air, eft un des principes conftitutifs des 
corps, 36 : tous les corps qui fe dé- 
compofent en fourniflent, 30 ;:il eft 
Je principe d'union, le lien, le ciment 

des différentes parties conftitutives 
des corps, 40. L'air fixeeft la caufe à 
immédiate de la cohéfion, 445 dès 
qu'il eft échappé, les autres parties. 
conftirutives entrent dans de nouvel- " 
les combinaifons par un mouvement 
inteflin, 43. Expériences fur la quan- 
tité relative d’air dégagé des mélanges 
alimentaires par la fermentation, 48 
€ fuivantes. Air élaftique degagé des 
mélanges alimentaires eft ab{orbé de 


DES" MATIERES: 1587 
nouveau , & revient en grande partie 
à un état fixe, ou non élaftique soi 
L'air dégagé des corps par la fermen- 
tation, & qui a repris fon élafticité, 
eft capable de retourner dans l’inftant 
à un état fixe, 72 : rélultat des expé- 
riences du Docteur Black à ce fujet, 
73 6’ fuivantes. L’air qui fe dégage 
des corps par eflervefcence dans le 
premier degré de fermentation , a 
une qualité “déletère qui fuffoque les 
animaux, 90; eft fufceptible de re- 
tourner à un état fixe, s’il rencontre 
un corps abforbant convenable , GT: 
Air dégagé des aliments dans le canal 
.inteftinal, 92; comment peut nuire, 
93 ; la diftenfion qu’il caufe au canal 
inteftinal eft de la plus grande im- 
portance dans l’œconomie animale, 
94. Air entre dans la compofition du 
chyle, ibidem; & y conferve un état 
actif & répulfif, 95 ;.ce qui eft con- 
traire à la doctrine de Boerhaave, 96; 
fentiment oppolé, 98; raifons qui 
Vétabliflent, 99 ; néceffité de cet état 
élaftique de Pair intérieur, 100; 
comment augmente & diminue, 101 : 


Calculs de la différence du poids de 


 lair extérieur dans des pofitions exai 
trêmes , 102. L'air des liqueurs ani=\ 
males n'entre pas par la voye desi 


‘poumons, mais par celle des cu 
du chyle, 103. L'air fe dégage par 


‘la voye des urines & par celle de la 
tranfpiration, 104. Expériences qui 
prouvent la quantité d’air que con 
tient chacune des parties d’un COrpsh 

animal, 1o$. Air fixe pañle d’une 

‘fubftance animale qui fe pourrit 
dans l’alcali volatil cauftique, & 1e* 
rend doux & effervefcent 106. L’acw 
cès de l’air n’eft pas néceflaire pour 
la puütréfaétion, 109. Expériences” 
qui prouvent que la putréfaction a! 
lieu dans le vuide, 111 & 113. La 
féparation d’une trop grande portions 
d’air fixe eft la cuufe immédiate de” 
‘la putréfaction dans les corps vivans 
129. L’air fe fépare du fang dans lew 
fcorbut & autres: maladies extrême" 
ment putrides, 131. Le féjour dans 
un air trop humide caufe la diathèfen 
‘putréfa@ive, 1313 comment, 132% 
& 133: L’air a la vertu de corriger 
Vacrimonie putréfactive lorfqu’ellen 
-eft formée, 140. Tout ce qui empé-. 
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che la fuite de lair fixe , empêche la 
putréfaction, 170. L'air fixe tranf- 
mis d’un corps fain dans un putride, 
rétablit celui-ci, 200. ‘Il eft poffible 
de faturer les humeurs d’une quantité 
d'air fufifante pour corriger leur 
acrimonie & rétablir leur confiftance, 
: 210. L'air de nos liqueurs eft princi- 
palement fourni par la partie végé- 
tale de notre nourriture, & il empé- 
che la diathèfe putréfaétive dont elles . 
font fufceptibles, 223. L'air eft le 
plus puiffant des antifeptiques , 229 : 
la guérifon du fcorbut de mer en 
fournit la»preuve, 230: L'air fixe 
fert à la cohéfion des parties dans les 
fubftances minérales , SO ririicelut 
qu’on fait pañler dans l’eau de chaux 
rend: vifible la chaux difloute, 303 ; 
expériences à ce fujet, 304 & fui- 
-t yantes. Fair qui s'échappe des corps 
.. -dars le récipient de la machine du 
. vuide n’eft pas de l’air fixe ; celui-ci 
nefe fépare jimais que par la décome 
pofition, 359. L'air fixe reçu dans. 
les poumons d'un animal vivant le 
«fait périr à l’inftant, 360. L'air de 
l’atmofphère a befoin d’être renou- 


’ 
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vellé, 361. L'air fixe réfide en gran-u 
de quantité dans la gomme & dans” 
la réfine des végétaux, 365. M 

Alcali volatil, produit de la putréfaction, 
14 & 15; fe diflipe fort prompte=" 
ment 15. Alcalis fixes & volatiles 
_s’oppofent à la putréfaétion, 144 Les 
fubftances animales putrides font al- 
calines, ibidem & [uivantes. Expé- 
riences pour voir l'étendue de la ver- 
tu antifeprique , des alcalis fixes &c 
volatils, 162. Les alcalis ne peuvent 
pas étre adminiftrés comme antifepti- 
ques, quoiqu’ils corrigent la putréfac- 
tion dans les corps morts, 212. Ob- 
fervations contre l’adminiftration des 
‘alcalis volatils dans les maladies pu- 
trides , 213. | 

Alimens, quoique diflemblables devien- 
nent un fluide doux & nutritif dans 
la digeftion, par le moyen de la fer- 

 mentation , 6. La fimple diflolution, 
& le mélange purement méchanique 
ne fuffiroient pas, 7. Changements 
que les alimens fubiffent pendant leur . 
digeftion dans l’eftomac, par le mou- 
vement inteftin, 26; effet de ce. 
mouvement, 27. Changements! qui 
arrivent 
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arrivent aux alimens dans les inteftins 
gréles, 28 ; ils fubiflent le fecond 
degré de fermentation, s’ils féjour- 
nent trop long-temps dans les pre- 
mieres voyes ; & il en réfulte un acide 
que les vaifleaux la@ées ne veulent 
point admettre, 31, Comment les 
aliments deviennent putrefcents dans 
les inteftins grêles, 33. Effet nuifi- 
ble dela putréfa&ion qui s’eft intro- 
duite dans les liqueurs , 34 Oecono- 
mie admirable de. la nature contre le 
principe putréfa@if, 35. 

Aloës, jointe à la chaux eft moins de- 
goütante, 372. 

Alun , préferve de la pourriture , à caufe 
de lacide qui lui donne une legere 
vertu antifeptique, 125; réfifte à la 
putréfaction plus efficacement que le 
fel marin, 166. 

Ainers, comment agiflent en qualité de 
flomachiques, 23. EL 
Animaux carnafliers , tranfpirent peu , 
226 ; Ceux qui ne vivent que de vé- 
gétaux tran/pirent beaucoup, & pour- 

quoi, ibidem. k 

Antifeptiques , effai fur leurs vertus ref 

pectives & la maniere d'agir des dif. 
KR 


\ 


SE ARNUNE, NDS Et 


férentes efpeces, 149. Expériences du 


Docteur Pringle fur ces remedes, ib. 


Afcarides, on les détruit efficacement : 


& en peu de temps par la fumée de ta- 

bac, 296. ; 
Aftringens , ont une grande vertu an- 

tifeptique, 166: comment ils agif- 


fent pour empêcher la putréfaétion. 


177: 
B 


B rzz , mêlée avec des fubftances vé- 
gérales a une très-grande vertu fer- 
mentative, 78. la fétidité de la bile 
putride n’eft point femblable à la 
puanteur de la viande & du fang pu- 
trides, 147. elle ne donne aucune 


marque d’alcali, ibidem. Expériences | 


avec l'efprit volatil tiré de la bile pu- 
tride, 148. Suivant les expériences 
du D: Whitt, la bile contient peu 
d’air fixe, 3 39. Expériences nouvel- 
les fur ce fujet, 340. en quel fens 
on peut appeller la bile un fluide 

: favoneux, 342... | 

Black (le Docteur ), fes expériences 
fur la magnéfie, indiquées , 47. Réfu- 


tation du fyftême de cet ingénieux 
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Auteur fur lair fixe du fang qu’il 
croit y être porté par les fubftances 
alimentaires, 6. Sa théorie fur le prin- 
cipe d’union des parties qui forment 
les terres calcaires, 302. confirmée 
par de nouvelles expériences, 304 
530$. 

Bocrhaave, fes idées fur la fermenta- 
tion, 4. fon Opinion fur l'air élafti- 
que des liqueurs animales, 06. Senti- 
ment contraire du Dr. Hales, 98. 
adopté par l’Auteur, 00. | 

Boyle, a connu par l’analyfe & la réfo- 

_ lution des corps, qu’ils fourniflent de 
laits 39. : | 


be URINAIRE, Comment fuf- 
ceptible de diflolution, 329. 6 fui- 
vantes. Plus de la moitié d’une pierre 
_ de la vefie eft compofée d’air fixe, 
ibidem., note. | | 
Camphre, eft le plus grand anti-putride 
_ qu'on connoiffe ;: 167. Expériences 
fur fa diffolubilité , 313. © fuiv. 
d’une maniere qu’il ne peut plus fe 
féparer de l’eau, 314. fa diffolution 
par le moyen de la chaux, 36 7 
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Carminatifs, produifent de l’air dans les 
, inteftins , 66. | ; 
Caftor , teinture de caftor par l’eau den 

chaux & fes vertus, 374 TR 

Chalybés, remedes ftomachiques, leurw 
action, 33: L 

Chaux vive, comment empêche la pu-w 
tréfaétion, 171. Effai fur fa vertu dif- 
folvante, 301. eft foluble à l’eau en 
perdant fon air fixe, & redevient in- 
foluble en lui rendant cet air qu’elle 
avoit perdu, 305. elle fe précipite de 
l’eau de chaux lorfqu’on lui rend Pair … 
fixe, 322. Voyez Eau de chaux. 

Chyle, ce que c’eft, 28. il eft dans un 
état de fermentation actuelle, ibid, 
Pefprit fubril & actif dont il eft char- 
gé, préferve le fang de la putréfac-. 
tion, 29. fon caractère, 229. faufles 
notions à ce fujet ont détourné de. 
l’ufage des vrais correctifs de la putré- 
faction, 229. 

Cidre, cru anti-fcorbutique, 265$. n’a. 
pas foutenu cette vertu, 266. 

Citron, fon jus eft un remede précieux 
& bien éprouvé dans le {corbut ,n 


F. 
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Cohéfion, le principe de la cohéfion des , 
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parties doit être d’uné nature volatile 
& fugitive, 43. La cohéfion des fubf- 
tances animales & végétales dépend 
immédiatement de l’air fixe. Woyez le 
premier € le fecond Effai: ce principe : 
a influence dans le regne minéral, 
AT 
Cordiaux , ufités dans les fievres putri- 
des, 274. | 
Corne de daim , quelle quantité d’air elle 
| contient, 105. 
Cours de ventre, comment font l'effet 
des digeftions lentes, 31.6 32. 


D 


| hr des alimens, eft un pro- 
cédé fermentatif, 6. La théorie ordi- 
naire de cette fonction eft défectueu- 
fe, 7..comment elle fe fait dans le 
corps humain, 26. Elle dépend eflen- 
tiellement de la fermentation, 27. 
L’a@ion mécanique de l’eftomac & 
des mufcles circonvoifins favorife 
beaucoup la digeftion, 27. Caufes & 
effets d’une digeftion tardive, parce 
que les alimens fubiflent dans les 
premieres voies le fecond dégré de 
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fermentation , 31. Preuves que law 
digeftion eft un vrai procédé fermen- À 
tatoire, 87: ce qui a empêché les * 


Phyfiologiftes d’embraffer Ja doétri- 


ne de la fermentation alimentaire, Ce 
Doux, premier dégré de la fermentation j 
ce que c’eft, 13. Er 
Dréche, remede contre le fcorbut, 241: 


ce qui a empêché de faire des expé- 


riences de ce remede, 244: ce que 


c’eft que la drêche, 267. Le moutde 


biere frais eft une infufion de drêche, 
268. Son ufage propofé pour les 
fcorbutiques de mer, 270, 


E 


En DE B4Tx, foulagent les gou- 
teux & les néphrétiques, 346. Expé- 
riences à faire fur ces Eaux, DATE 

Eau de Chaux, réfifte à la putréfation 
fuivant les expériences du D: Alfton, 
contredites par lexpérience de M. 
Pringle ; jugement fur les expériences 

e ce dernier, 168: celles de l’Au- 
teur à ce fujet, 169. Eau de Chaux 
donnée comme lithontriptique , ne 
doit pas étre bue aux repas, & pour- 
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quoi, 321. Eau de Chaux mife en 
expérience avec lefprit de corne de 
cerf, de fel de tartre, &c. 323 : avec 

: Pefprit de fel ammoniac, 324: avec 
Ja caffonnade , ibid. : avec des fucs 
récens des fruits & d’autres fubftances 
végétales, 325$ : avec des efprits ar- 
dens , 326. L'Eau de Chaux eft une 
pierre de touche pour reconnoître la 
préfence ou l’abfence de l’air fixe, 
327. Expériences pour déterminer 
ce qui affoiblit ou détruit fa vertu 
diflolvante relativement au calcul , 
327. & 328: eft un excellent anti- 
arthritique, 346. Eau de Chaux mife 
en expérience avec le fang humain, 
353. & fuir. avec le lait, 355. 6 
fuiv. elle Pempéche de saigrir, & 
pourquoi, 357- Er 
Éau corrompue, pourquoi devient douce 
au bout de quelque temps, 15. 
* Eaux pétrifiantes, {ont les meilleurs dif- 
folvants de la pierre, 351. 
Effervefcence ; l'air qui fe dégage par ce 
_ moyen aune qualité fuffocative pour 
les animaux qui y font expolés, 91. 
Elaflicité; Vair des liqueurs animales eft 
élaftique, 100 : néceñité de cette 


KR iv 


” 


392 TABLE | 
qualité pour foutenir le poids de l’air : 
qui nous environne, 101. Calcul de! 


la différence du poids de l'air fur la 
plus haute montagne, & au plus pro- 
. fond d’une mine, 102. 

Elixir de propriété, produit par la diflo- 
lution dans l'Eau de Chaux, 3774 
Emphyféme , fymptôme du fphacèle, & 

comment, 13. 


. Enflure prodigieufe du corps, produite 


par la génération de l’air qui fe déza- 
ge des fluides, 130. ans 
Effomac, inconvéniens du relâchement 
_de fes fibres, 92 : comment on y re- 
médie promptement par des liqueurs 
fpiritueufes, o 3 : dangers de leur ufa- 
ge, ibidem. ; 
Exercice du Cheval, fon efficacité pour 
rétablir les organes de la diveftion, 


53 : mauvais effets d’un éxercice trop 


violent, 135. 

Expériences fur les mélanges alimentai- 
res, 8: réfultat, 10. Expériences qui 
prouvent que les fubftances animales 
pütrides font alcalines, 144. Expé- 

riences qui prouvent qu’on peut ren- 
dre la douceur aux fubftances puütri- 


des, 177. 
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F 


F ARINEUX, examen de leurs qualités 
fermentatives, 84. L’orge & le ritz 
{ont une nourriture de facile digef- 

tion ,; 86. Le froment eft le plus 
lourd de tous & le plus difficile à 
digérer , ibidem. 4 

Fermentation , ce que c’eft, 2. Boer- 
haave a reftreint la fignification de ce 
mot, & a réduit le procédé de la na- 
ture dans la fermentation, aux pro- 

- duits vineux & acide, & a rejetté le 
putréfactif, 4: vraie définition de la 
fermentation, $ ; difpofition des mé- 
langes fermentatifs, objet de nouvel- 
les expériences , 8. La fermentation a 
trois degrés; le doux, l’aigre & le 
putride, r3. Le premier degré pro- 
duit.une liqueur douce qui enivre, & 
‘ une qui n’enivre point, ébidem: ca- 
ractère du fecond degré ou de l’aigre, 
14; ce que c’eft que le troifieme de- 
gré ou le putride, 1.4: fermentation 
eft accélerée .par le mouvement des 
mélanges fermentants, ‘68. La fer- 
mentation alimentaire eft retardée 
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par les fpiritueux, 93. 

Fievre, caufe la putréfaction des fluides, 
135; conféquence pratique dans la | 
petite vérole & dans les fievres putri- | 
des, 136: fievre putride jaune des M 
Indes occidentales; remedespropoiés 
pour la guérir, 233: fievres aiguës M 
continues putrides ; méthode de les 
traiter fuivant Boerhaave & de Haen, | 
273 : raïfon de l’excellence de cette ! 
méthode, 276. É 

Flatuofités , viennent de l'air qui fe dé- 
gage des alimens dans la digeftion, 
SG. Note - 

Fluides animaux ‘extravafés, comment 
deviennent putrides lorfqu’ils font 
expolfés à l’air, 175. 

Froment, quoique le plus lourd & le 
plus difficile à digérer des farineux, 
eft néanmoins le plus propre d’entre 
eux à faire du pain, & pourquoi, 86. 


G 


G1s susrrzE des anciens Chymiftes, 
ce que c'eft, 16. Gas fylveffre, ce que 
c’eft, 90. | 

Gommes-réfines, font anti-putrides, 166. 


” 
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irouteux, leurs humeurs font trop char- 
gées d’air fixe, 345. Caufes des con- 
crétions gouteufes, ibidem. Remede à 
cet état, 346. 


H, 


H uzx, (M. de) célèbre Praticien de 

Vienne ; fa méthode de traiter les 
| fievres putrides, louée, 273. 

Hales, (le Doëteur) a découvert que 
l'air eft le principe d’union des diffé- 
rentes parties conftitutives des corps, 
40. À l'exception de M. de Haller, 
perfonne n’a donné aux découvertes 

de ce grand Philofophe. Pattention 

qu’elles méritent, 41. Expériences de 

- Hales, fur la quantité d’air que con- 
tiennent les parties d’un corps ani- 

mal, 105. a AU 

. Haller, (M.ile Baron de) a adopté le 

fyftêème du Docteur Hales, qui re- 

garde l’air comme le véritable ciment 

qui unit enfemble les particules ter- 

… reftres des corps, 41. 

Hoffman, fa théorie de la digeftion eft 
dans les vrais principes de la nature, 7. 
Humidité de Pair très-nuifible au corps 
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humain, 131.6 fuir. Comment on fe 
préferve des effets de certe caufe, 134. 

Huxham, fon obfervation fur les effets 
de lair qui fe dégage du corps par la 
pourriture, 130. 


I 


TJ urar, fa réline diffoute par l’eau de 


Chaux, donne une potion purgative 
très-agréable , & pourquoi, 369. 


Indigeftion, caufes de cette léfion dans: 


- Ja fonction naturelle de l’eftomac, & 
différens effets qui en réfultent, 344. 


Induration, elt l'effet de la privation 


de la partie aqueufe, 45. Par cette 
privation , la texture des végétaux & 
des animaux , peut devenir pret 
qu'aufli durable que celle des miné- 
- raux, ébidem. 


Jus de Citron avec îe fel d’ abfi nthe, font 
une «effervefcénce confidérable, 90 : 


-Vair qui s’en dégage feroit nuifble 
aux poumons ; & ne l’eft re Ne les 
inteftins , 91. 

L 


JL arr, mis en expérience avec Peau 


de Chaux, 3 ÿ 5. Le Jait contient une : 
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grande portion d’air fixe, 356. L’eau 
de Chaux empêche le lait de s’aigrir, 


Lind, Auteur d’un fçavant Traité fur le 
fcorbut, 230 : fa théorje fur la cure 
de cette maladie infirmée , 240 : 
quelle ef, fuivant lui , la caufe princi- 
pale & prédifpofante du fcorbut de 
mer, 249. 

Liqueurs animales ; leur bon état & leur 
corruption dépendent plus du mé- 
Jange chymique que de l’action mé- 
chanique, 142... | 

Liqueur fermentée qui enivre , tirée en 

partie du genre animal & du regne 
végétal, 13 : liqueur particuliere 
propre aux femmes nouvellement ac- 
couchées, & aux fiévreux, 62: rai- 
fons par lefquelles cette boiflon péfe 
{1 peu fur leur eflomac, 63 ; les 
liqueurs. fermentées retardent la fer- 
mentation alimentaire & empêchent 
que l’air ne.fe dégage librement des 
{ubftances dont on fe nourrit,.135, 
liqueurs fermentées nuifibles au fcor- 
-but, & pourquoi, 266. ., 
Liqueurs fpiritueufes, leux a@tion dans 
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leftomac ; du bien & du mal qui en 
réfultent, 93. 

Lithontriptique, pourquoi l’eau de Chaux 
doit fouvent manquer fon effet en 
cette qualité, 331; ce qu'il y auroit 

de mieux à faire pour obtenir la dif- 
folution du calcul, Re 


M. 
Mirsbra (M.) fa définition de la 


fermentation, f, | 

Maladies aiguës, pourquoi opiniâtres à 
parcourir tous leurs temps malgré les 
traitemens différens, & direttement 
contraires entr'eux, 270. Remedes 
qu’elles exigent loriqu’elles font cau- 
fées par la putréfaction, 231. 


Maladies contagieufes putrides; opinion 


eXtravagante d’un Médecin moderne 
fur la contagion, 129. Note, 
Marins ; la vie qu’on mene fur mer eft 
falutaire à bien des égards, 248. 
Matelots:, nombre de ceux qui font 
morts en Angleterre pendant la der- 


niere guerre ; 247. Moyens propofés . 


pour leur confervation, 251. € fuir. 
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Matieres fécales, ce que c’eft, 30. 
Mélancholie, caufe la putridité des hu- 
__ meurs, & comment, 141, 

Mélanges alimentaires, comment com- 
pofés d’abord pour les expériences 
de la fermentation, 8 : réfultat des 
mélanges fermentants, 10 : mélanges 
variés & mis en fermentation, 20, 
21 € 22: fermentent fans le fecours 
du feu, 24: réfultat, 25, 

Mélange effervefcent , fait avec le fel 
alcali & le jus de citron frais, pour fa- 
turer l’acrimonäe putréfa@ive de la 
bile, 233. | 

Mélanges fermentants &: effervefcents , 
font les plus puiffants de tous les anti- 
feptiques connus, 208. 

Mélaffe, ce que c’eft, &.fon ufage dans 
les maladies putrides, 280. 

Mercure , détruit la texture des fluides ; 
136 , fentiment le plus plaufible fur 
fon action, 137 : eft un poifon dans 

Vacrimonie fcorbutique, & pour- 
quoi, 257. 

Miel, mêlé avec des fubftances animales, : 
n’eft pas fi fermentable que le fucre, 
69 ; d’où viennent les agitations d’en- 
trailles qu'il produit aux perfonnes 
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délicates, ibid ; cas où il faut préférer 
le fucre au miel, ibid. | 

Mort fubite, après avoir mangé beau- 
coup de fruits , fauflement attribuée à 
l'aétion d’un efprit fubtil, 18. 

Mufc, fa diffolution par la voie de l’eau 
de Chaux, 368. 


N 


N £EWTON , à connu la propriété de 
l'attraction éleétive des petites parties 
de la matiere, 47. | 

Nutrition, un de fes principaux agents 
eft la vapeur active & fubtile qui fort 
des mélanges alimentaires qui fer- 
mentent dans nos corps, 19. 


‘ O 


\ | : 
(D! UFS FRAIS , EXPOIÉS à l’air & dans 
le vuide ; fe font corrompus plus 
promptement dans le vuide, 119: fe 


” confervent bons &frais lorfqu’ils font 


‘enduits de matiere onétueufe, 119. 


P 


Pzruvrariow, perpétuelle des fubf- 


. tances animales & végétales,au moyen 
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de laquelle elles fe fourniffent mutuel: 
lement leur nourriture, 54. à 

Peffe, moins fréquente depuis l’ufage 
habituel des végétaux frais & du fu- 
cre, 323: } 

Pétrification , théorie nouvelle fur la 
formation des pierres, 348. 

Plaie, comment les panfémens fréquents 

attirent la putréfaction, 175. : 

Poifons, l’effet de la plüpart eft de dé- 
truire la texture des fluides, 136. 

Pourriture du corps vivant, fes caufes , 
137. iii 

Pringle, (le Docteur) fes expériences 
prouvent que la digeftion eft un pro- 
cédé fermentatif, 7. Leur répétition 
a confirmé fa do&trine & fait faire de 
nouvelles découvertes fur la fermen- 
tation en général, 8. Ses Expériences 
fur le ferum & le coagulum du fang, 
130. On lui doit la découverte , que 
les mélanges fermentants rétabliflent 
les fubftances putréfiées dans leur 
état naturel, 185. 4 

Principe cimentant, il flotte dans Pat- 
mofphère, 363. Preuves de fon exif- 
tence, 364. 

Putréfaition, ce que c’eft dans l’accep- 


 Ÿ 
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tion ordinaire du terme, 4 La va- 
peur active & fubtile qui fort des 
fubftances qui fermentent dans la di- 
geftion, eft ce qui prélerve le plus 
efficacement les liqueurs animales de 
la putréfaction, 19 : comment la pu= 
tréfaétion des humeurs eft prévenue 
par le nouveau chyle, 29. La purré- 
faétion des matieres fécales eft d’une 
efpece particulière, 89. La matiere 
volatile qui s'échappe pendant les 
progrès de la putréfa@tion eft l'air 
fixe, 108; accès de l’air extérieur 
n’eft point néceflaire à la putréfac- 
tion, 109. Elle exige une certaine 
quantité d’eau, 116; pourquoi la fé- 
cherefle eft oppofée à la putréfaétion, 
ibidem ; ce qui fait que certains corps 
à l'abri de Pair fe putréfient très- 
promptement dès qu’ils y font expo- 
fés, 117. Les teftacées & les terres 
abforbantes avancent la putréfaction, 
122. Expériences à ce fujet, 123. & 
Juiv. La putréfa@ion eft un effet de la 
fievre & d’un exercice violent, 135. 
Phénomenes qui accompagnent la 
putréfaction des liqueurs animales, 
136. Elle eft empêchée par tout ce 
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qui empêche la fuite de l’air fixe, 
170. La confervation du bois par la 
peinture, & celle des fruits frais pen- 
dant toute l’année, en font la preuve, 
ane, | 
Putride, troifieme degré de la fermenta- 
tion ; fon caractère, 14 ” 


Q 


Gin , joint aux mélanges fer- 
mentatifs, produit une grande quan- 
tité d'air, 6$: mêlé feulement avec 
de la falive, 1l fermente; expérience 
à ce fujet, 82 : uné grande partie de 
fa vertu médicinale dépend de fa qua- 
lité fermentative, 64. Expériences 
fur fa vertu antileptique, 107: réta= 

_blit les fubftances animales putrides, 
200: utilités de ce remede dans le 
cas d’acrimonie putréfactive, 201: 
avantages de ce remede précieux , 
203 : cas où il eft malfaifant & dan- 
géreux , 204. Sa teinture aqueufe par 
un nouveau procédé, plus efficace 
que celle qui feroit faite par les efprits, 
ardens, 315$. Sa folution par l’eau de 
Chaux augmente beaucoup fa vertu, 
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370: formule &'méthode pour faire : 
cette diflolution, 37r. À 


R 


Rires quel eft celui qui convient 
le mieux dans les climats chauds,22 5; 
pourquoi on peut vivre tout différem: 
ment dans les climats froids, 226. 

Réfines, folubles dans l’eau quand on 
détruit la cohéfion de leurs parties en 
retirant l’air fixe, 365. 

: Rhubarbe, fateinture par l’eau de Chaux, 
& fes vertus, 372. 

Rhumatifme froid, préparation de la 
gomme Gayac ; remede efficace dans 


ce cas, 373: 
S. 


Suzrrz,a la vertu fermentative à un 
degré très-éminent, 26. &’ 78, con- 
tient peu d’air fixe; expériences à ce 
fujet, 335. & 336; elle en eft un 
puiffant abforbant, 338 : comment 
elle agit comme fluide favoneux, 342: 

à raifon de fa vertu abforbante; elle 

* fe charge facilement des vapeurs pu- 
trides, 3513 précautions indiquées 
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* en conféquence , 352. 
Sang, contient de l’air, en quelle quan- 


tité, 105. Sang putride produit de 


Palcali volatil, 155$: réfultat des ex- 
périences du fang humain avec l’eau 
de Chaux, 3 53. & fuir. 
Savon, nouvelle théorie fur la folubilité 
de l'huile combinée avec l’alcali cauf- 
tique, 311. Expériences à ce fujet, 
312. Savon, remede inefficace pour 
la diflolution de la pierre, 330. 
Scammonée , difloute par l’eau de Chaux, 
forme une potion purgative très- 
agréable, & pourquoi, 369. 
Scorbut, caufe la diffolution putride & 
les fymptomes qui font l'effet de l'air 
féparé du fang, 13 1 ; effence de cette 
maladie & fes indications, 230: 
moyen de tenter de nouvelles mé- 
thodes de le prévenir & de le guérir 


fur mer, 239. Les végétaux frais font 


le feul remede certain contre cette 
maladie meurtriere, 240: rare à Du- 
blin, 242 ; quelle eft la caufe princi- 
pale du fcorbut de mer, 249: fes 
fignes, 287. de 
Sels, expériences fur leur propriété d’em- 


_pécher la putréfaëtion, 165. Les {els 
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_alcalins furpaflent les acides dans 1a 


vertu de corriger la putréfa@ion, 1 80, 
Expériences à ce fujet, 18r. & fuiv, 
Sibérie , les Tartares qui en habitent les 
déferts, retirent du lait une liqueur 
quienivre, 12. 


Solutions des réfines, méthode de les 


faire en abforbant l’air fixe, 366. 


Soufre, foluble à l’eau par la perte de 


l'air fixe, & redevient vilible par la 
reflitution de cet air, 306. Expé- 
riences fur des eaux fulphureufes na- 
turelles, 308. & juiv. 
Subflances animales, font fufceptibles de 


fermentation lorfqu’elles font mélées 


avec des végétaux, 20. Les fubftan- 
ces animales & végétales , feules, n’a- 
bandonnent point leur air fans vio- 
Jence, 53. Il réfulte de leur mélange 
une attraction qui dégage très-prom- 
ptement l’air qu’elles contiennent, 4 

Subffances putrides, recouvrent leur dou- 
ceur dans les mélanges fermentants, 
186. & fuiv. 

Sucre, eft un des alimens qui fournit 
au fang une plus grande quantité d’air, 
134. Le plus brut contientun peu plus 
du dixieme de fon tout d’air fixe, ga4, 


” ne. 
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Suif, contient de l'air , & en quelle 
quantité, 105. 


cs au 
TR. la cohéfion ne peut pas dé- 


pendre de lattraétion des parties de 
la terre élémentaire, exclufivement 
à tout autre principe, 42; raifon de 
cette vérité ; 43: 

Terres calcaires, ont une très-forte affi- 
nité avec l’air fixe, 126 : elles hâtent 
la putréfaction & retirent lair des 
fubftances animales, 127 : comment 
elles peuvent opérer la diffolution 
des corps fans putréfaction, 128 : 
comment elles accélérent la putré- 
faction, 170. ne 

Teintures fpiritueufes, nuifibles dans le 
fcorbut, 257. 

The verd, rélite à la putréfadion dans 

. un degré bien fupérieur au fel ma- 
rin, 166. | 

© Tranfpiration, quels font les principes 

de l’humeur tranfpirable, 132. Elle 

contient de l'air fixe ; expériences qui 

prouvent cette propofition, 333. & 


Jr, 5 


AMOR ACTIVE Qui exhale des 
corps en fermentation, pent félisquer 
les animaux, 16. Son action fur les 

bronches eft mortelle, & elle ne l’eft 
pas dans les inteftins, 17. Elle eft 
le plus grand préfervatif des liqueurs 
animales contre la putréfaétion, 19. 
Cette vapeur qui exhale des mélanges 
alimentaires fermentants dans les pre- 
mieres voies, eft l’air fixe des fubf- 
tances alimentaires, 35. | 

Végétaux récens , fourniflent au fang une 
grande quantité d’air, I 34 

Végétaux gâtés, produifent des maladies 
putrides des plus meurtrieres, & pour- 
quoi, 141. Végétaux qui empêchent : 
la putréfaétion, parce qu’ils abondent 
en parties gommeufes-réfineufes, 1 66. 
Végétaux qu’on mange ordinairement 
& qui ont la même vertu, 167.Végé- 
taux frais,effets deleurprivation, 224: 
feul remede contrele fcorbut putride, 
257 : n'importe quelles que foient 
leurs qualités, pourvû qu'ils foient 
de nature à être pris abondamment , 

258 


- DES MATIERES. 40% 
258: utiles dans le fcorbut, parce- 
qu’ils fourniflent en fermentant une 
vapeur élaftique, dont la vertu 

eft de rendre la douceur aux fluides 

animaux putrides, 250 ; les végétaux 
ne prennent d’accroiflement qu’en 
plein air, 364; tirent de l’atmofphère 
un principe nourricier, 365$ | 

Viande , fournit peu d’air au fang, 135. 
Son ufage immodéré produit la diflo- :- 
lution putréfactive des humeurs, 139; 
excepté dans les pays froids, & pour- 
quoi, ibidem. 

Vinaigre diftillé , differe en vertu de 
celui qui ne l’eft pas, 196, 

Ulcères fcorbutiques , traitement qui leur 
convient, 294. 

Urine, contient beaucoup d'air, 104: 
cara@ère de l’urine putride, 154% 


; W 
NW oopAzz, ancien Chirurgien An- 


glois, Auteur peu connu d'un ex- 
cellent Traité fur le fcorbut, 260; 
extrait de cet Ouvrage, 283: 


Fin de la Table des Matieres, 
S | 
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APPROBATION 


De M. Louzrs, Cenfeur Royal, Secre- 
taire perpétuel de l’Académie Royale 
de Chirurgie, Profeffleur Royal, Chi- 
rurgien-Confultant des Armées du Roi, 
de la Societé Royale des Stiences de 
Montpellier , &'c, | 


Ja 1ù par ordre de Monfeigneur le Vice- 
_Chancelier un manufcrit qui a pour titres 
Effais d'expériences O'c. traduirs de L'Anglois 
de M, MACBRIDE Chirurgien à Dublin, par 
M. Abbadie Chirurgien de S. 4. S. Monfei- 
gneur le Duc de Penthieure. C’eft un des plus 
curieux & des plus #ntéreflans ouvrages qui 
aient paru depuis long-temps pour le progres 
de l'Art de guérir : il donne des principes 
auffi folides que lumineux dont l'application 
à la pratique fera connoître de plus en plus 
l'importance du préfent que l’Auteur fait à 
l'humanité par fes découvertes, fruits d’ung 
fagacité admirable. Je juge qu’elles font très- 
dignes d’être données au Public. A Paris le 
12 Juillet 1766. + f 
| LOUIS. 


PRIVILÈGE DU ROI,. 


Tours: par LA GRrAcE DE Dieu, Ror pr 
FRANCE Er DE NAVARRE : À nos amés & féaux 
Confillers les gens senans nos Cours de Parlemens , 
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Afaïîtres des Requêres ordinaires ‘de notre Hôtel ; 
grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, 
Jeurs Lieutenans Civils & autres nos Jufticiers qu’il 
_appartiendra. Sazur: Notre amé le Sieur Cavelier 
Libraire, Nous a fait expofer qu’il defireroit faire im- 
primer & donner au Public des Ouvrages qui ont 
pour titre : Effais d'expériences fur la Fermentation des 
Mélanges alimentaires , fur la Nature & Les Proprierés 
de l'Air fixe ; fur Le Scorbut ; traduits de l’Anglois de 
M. Macbride par M. Abbadie. Recueil d’obfervations 
d Anatomie , de Chirurgie € de Médecine , pour fervir 
de bafe à lathéorie des contre-coups dans les playes de 
réte , s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lectres de 
Privilege pour ce néceffaires. À ces CAUSES , voulant 
favorablement traiter l’'Expofant ,; Nous lui avons 
permis & permertons par ces préfentes, de faire impri- 
mer lefdits Ouvrages, autant de fois que bon Jui 
femblera, & de les faire vendre & débirer par tout 
notre Royaume, pendant le temps de neuf années con- 
fécutives, à comprer du jour de la date des Préfentes 3 
_ ÆFaifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & au- 
tres perfonnes ; de quelque qualité & condition .qu’el- 
des foient, d’eni introduire d’impreffion étrangere dañs 
aucun lieu de notre obéiflance ; comme auffi d’im- 
“primer ou faire imprimer, vendre, faire vendre , dée 
biter ni concrefaire lefdits Ouvrages, ni d'en faire au 
eun extrait, fous quelque prétexte que ce puifle êtres 
fansla permiffion exprefle & par écrit dudit Expo- 
fant, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de 
eonfifcation des Exemplairés contrefaits, de trois 
|snille livres d'amende contre chacun des contreve- 
nans, dont un tiers à Nous, un iers à l'Hôcel-Dieu 
de Paris & l’aurte tiers audit Expofant ou à celui qui 
aura droic de lui, & de tous dépens, donmages &c in 
térêrs. À la charge que ces Préfentes feront en regif- 
trées cout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la datre d’icelles ; que limpreffion defdies Ouvra- 
es fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, em 
gn papier & beaux caragtères , conformément à l4 


Si 
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| "t imprimée. attachée pour modèle fous le cofitres 
fccl des Préfentes; que l'Impétrant fe conformer: en | 
tout aux Règlemens de la Librairie ; & notamment 
à celui du 10 Avril 172$ 3 qu'avant de les expofes en 


vente les manuferits qui auront fervi de copie à l’im- 


preffion defdits Ouvrages feront remis dans le même 
état où l'approbation y aura été donnée ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier de Franc 
ce le ficur px Lamorewon; & qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires de chacun dans notre Biblio- 


.thèque publique, un dans celle de notre Château du 


… 


Louvre, un dans celle dudit Sieur pe LAmoïrexoN , 
& un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier ; 
Vice-Chancelier & Garde des Sceaux de France le Sicur 
DE MAUPEOU, le tout à peine de nullité des Préfentes; du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons de 


faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufe pleine- 


ment & paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement: voulons que la 
copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin defdits Ouvrages, foie 
tenue pour duement fignifiée, & qu'aux copies colla- 


fionnées par l’un de nos amés & féaux Conféillers Se. 


créraires, foi foit ajoûtée comme à Poriginal. Com- 


_ Mmandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce 


requis, de faire pour l’exécution d’icelles tous A@eg 
requis & nécrffaires, fans demander autre permiion 
& nonobftant clameur de Haro, Charte Normande 
& Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifire 
Doxvé à Compiegne, le vingtieme jour du mois 
d’'Août, lan de Grace mil fepr cent foixante & fix, 
de notre Règne le cinquante-unieme. Par Je Roi en 
fon Confeil. 
L'ÉSBE/GTU'E. 


Regifiré [ur le Regiffre XVIIe, de la Chambre 
Royale  Syndicale des L'br. é> Impr. de 
Paris N9, 092. fol, 13. conformément a 
Réglement de 1713, À Paris , ce 27. Août 1766 

GANEAU Syndic, 
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CATALOGUE 
* DE DIFFERENS LIVRES 


SUR LES MEMES MATIÈRES 


Qui fe trouvent chez CAVELIER, 


Libraire , rue Saint Jacques. 


ss Ar fur la nature & le choix des 
aliments , fuivant les différentes 
conftitutions , où l’on explique les 
différens effets, les avantages & de- 


favantages de la nourriture animale. 


& végétale, par J. Abuthnor, Mé. 
decin Anglois, traduit de PAnglois. 
in-12. Paris, 1755: 


_De la digeftion & des maladies de 


Peftomac, fuivant le fyftême de la 

trituration ou du broyement , {ans 

laide des levains ou de la fermentaz 
done SIN 


ai 


“as er 


14 


| 
tion , dont on fait voir limpoffibilité. 
en fanté & en maladie ; nouvelle. 
édition où lon a joint à la fin une 
Differtation de l'Auteur de ce Traité 
fur la digeftion des aliments , & une 
thèle latine du même, fur la produce 
tion des maladies par le dérangement 
de la trituration, par M. Hecquet, 
Docteur de la Faculté de Méde- 
cine de Paris, 2. vol, in-12. Paris, 


1747. 


Traité de la caufe de {a digeftion , où 


l'on refute le nouveau fyftême de la 
trituration & du broyement , & où 
l’on prouve que les aliments font di- 
gérés & convertis en chyle par une 


véritable fermentation , par M. J. 


Aftruc, Docteur Médecin. in-8° 
Touloufe, 1714. 


Jntrodu@ion à la Minéralogie, ou con- 


noiflance des eaux, des fucs rerref- 
tres, des fels, des terres , des pier- 
res , des minéraux & des métaux 5 
avec une defcription abrégée des 

opérations de Métallurgie, par M. J 
F. Henckel, 2. vol. in-12. Paris, 


1756. 


Expériences Phyfico - Méchaniques 


de à 4 NA 
fur différens fujets , & principale- 
ment fur la lumiere & l'électricité, 
produites par le frottement des corps, 
traduites de l’Anglois de M. Haukf- 
bée , par feu M. de Bremond, de 
J'Academie Royale des Sciences , 
revues & mifes au jour , avec un Dif- 
cours préliminaire , des remarques 
& des nottes , par M. Defmareit , 
avec des figures en taille-douce, 2. 
vol. in-12. Paris , 1754. 

Traité de la Matiere Médicale ou de 
l'Eiftoire des vertus, du choix & de 
Vufage des remedes fimples, par M. 
Geoffroy, Docteur en Médecine de 
la Faculté de Paris, 16 vol. in-12. 
Paris, 1757: 

Elémens de Phyfiologie, compofés en 
faveur de ceux qui commencent à 
étudier la Médecine , par M.*7* 
Docteur en Médecine , in-12. Pa- 

MATH TS. | # 

Traité des couleurs pour la Peinture 

en Email & fur la Porcelaine ; pré- 

cédé de l’art de peindre fur Email, 

& fuivi de plufieurs mémoires fur 

différeris fujets intéreflants , tels que 

le travail de la Porcelaine , Part de 


: 


16 
.. Stucateur , la maniere d’exécuter les ) 
camées & les autres pierres figurées , » 
le moyen de perfectionner la com- : 
pofition du verre blanc & le travail 
des glaces ; ouvrage pofthume de M. 
d’'Arclais de Montamy , premier Mai- 
tre-d'Hôtel de S. A. S. Monfeigneur 
le Duc d'Orléans , premier Prince 

. du Sang. in-12. Paris , 1766. VA 

. Eflais de Chymie fur la Chaux vive , 

_ Ra matiere élaftique & électrique , 
le feu & l’acide univerfel , primi- 
tif, avec un fupplément fur les ali- 
ments, traduit de l’Allemand de M. 
Frédéric Meyer , Apothicaire à 
Ofnabruck , par M. P. F. Dreux, 

= ancien Âpothicaire Aide - Major des 
Armées du Roi en Allemagne. 2. : 
vol. in-12. Paris , 1765. | 

Eflai fur l'Hydrophobie , précédé de 
de l’'Éiftoire d’une perfonne mordue 
par un chien enragé, qui eut l’'Hy- 
drophobie , & qui fut heureufement 

 guérie, traduit de l'Anglois de Chr. 
Nugenc, D. M. à Bath ; auquel on 
a joint une Diflertation fur la chaux 
vive & l’eau de chaux par Charles 
Alfton, in-12. Paris 17644 | 


A1 

Mémoire fur l’aêtion d’un feu sl La 
violent , & continué pendant plu- 
fieurs jours fur un grand nombre de 
terres, de pierres & de chaux Mé< 
talliques, effayées pour la plüpart tel 
des qu’elles fortent du fein de la 
terre, lû à l'Académie des Sciences, 
par M. Darcet, Doéteur, Régent de 
la Faculté de Médecine de Paris. 
in-80, Paris , 1706. 
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